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����������������������������������������… Reeves attira l’attention de Bob sur une forme fuselée qui, sortie des lointains 
pourprés fondait dans leur direction. Un requin. Dans l’ambiance sous-marine, il 
paraissait énorme, et sans doute l’était-il. Son grand aileron dorsal fendait l’eau à la 
façon d’une hache. Peu à peu, il se rapprochait des deux amis en décrivant autour d’eux 
une série de cercles concentriques… Il passa si près des deux hommes que Morane pu 
nettement voir l’effroyable croissant de sa gueule ornée de dents triangulaires. 
Cependant, le bras de Frank s’était détendu et la pointe de son couteau avait piqué 
mollement dans le ventre blanc. Ce fut comme si une grenade sous-marine explosait. 
Pris dans le remous provoqué par le coup de queue donné par le squale au moment où 
celui-ci se dégageait pour fuir, Frank et Bob tourbillonnèrent sur eux-mêmes, comme 
des bêtes affolées… 
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����������������������������������������,,,�,,,�,,,�,,,�Avec une souplesse déconcertante, Morane se coula dans cette brousse qui, 
quelques instants plus tôt encore, pouvait paraître impénétrable. 
La forêt, avec son odeur de pourriture, son humidité suintante, ressemblait à un vaste 
sépulcre. Les arbres mourraient là où d’autres naissaient, et chacun d’eux se nourrissait 
de la substance de son voisin. 
Morane avançait dans un bain de vapeur, ses vêtements en loques, collés à ses membres, 
ses pieds faisant ventouses au fond de ses bottes. La sueur coulait de son visage et 
l’aveuglait. 
Mû à nouveau par cette soif de découverte qui l’avait poussé à quitter ses compagnons, 
Bob se mit à gravir les escaliers pour parvenir à l’esplanade. Devant lui, la cité, bien que 
de proportions respectables, n’était pas aussi vaste qu’elle le paraissait… 
          … C’est alors qu’un bruit léger, cri ou frôlement, retentit et qu’une horrible tête 
plate émergea de derrière le taillis, suivie d’un corps épais, d’un vert sombre marqué de 
taches brunes. L’anaconda se balançait doucement, comme au rythme d’une chanson. 
La main de Morane se crispa sur la poignée de la machette et, rassemblant ses dernières 
forces, il fit décrire à la lame un demi-cercle meurtrier. Il y eut un léger choc et 
l’horrible tête du grand boa d’eau, tranchée comme par un gigantesque rasoir, vola 
dans l’air… 
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����������������������������������������.�.�.�.�  Ce fut Rias qui découvrit le portail de pierre. Dressé au fond d’une étroite 
clairière et à moitié dissimulé par la végétation, il se composait de trois énormes blocs de 
pierre taillés en parallélépipèdes rectangles et sculptés de figures démoniaques. Sur le 
bloc formant linteau, des signes, à demi effacés par le temps étaient gravés. 
Morane s’avança avec précaution sous le portail, pour voir ce qu’il y avait derrière. Il 
supposait qu’il y trouverait la jungle seulement, mais malgré cela son cœur battait. Il 
avait l’impression que, passé cette porte ouverte sur l’inconnu, il accéderait à un monde 
nouveau, plein de mystère et d’émerveillement. 
Il ne fut pas entièrement déçu. Une fois le portail franchi, il se trouva devant une longue 
chaussée faite de grosses pierres plates si soigneusement taillées et imbriquées 
qu’aucune végétation n’avait pu croître dans les interstices. La chaussée se continuait 
fort loin, bordée d’arbres gigantesques. Là-bas, on apercevait un nouveau portail 
derrière lequel la route mystérieuse devait sans doute se prolonger, comme une sorte de 
voie royale menant aux profondeurs même du passé…  
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          … Une même panique saisit les trois hommes. Ils se mirent à dévaler la pente à 
toute allure, poursuivis par la monstrueuse langue de feu. Mais celle-ci gagnait sur eux 
leur brûlant les jambes, le dos et la nuque de façon intolérable. Devant cette mort 
horrible qui le guettait, Morane ne ressentait aucune résignation, mais une sorte 
d’épouvante frénétique qui lui nouait la gorge jusqu’à la douleur. Tout en courant, 
trébuchant, tombant, se relevant sur la déclivité des éboulis, il jeta un rapide regard 
autour de lui. Une sorte de râle s’échappa d’entre ses dents serrées. La lave les avait 
dépassés, à gauche et à droite, se séparant en deux embranchements qui menaçaient de 
se rejoindre plus bas et de couper toute retraite. 
Du doigt, Morane désigna un éperon de lave solidifiée, haut de plusieurs mètres, vestige 
d’une ancienne coulée brisée sans doute par un sursaut du volcan. Dans une ruée 
désespérée, les trois hommes bondirent vers l’éperon, tentant de l’atteindre avant la 
vague enflammée. 
Morane y parvint le premier, suivit aussitôt par ses compagnons. Tous trois, d’un 
commun élan, s’aidant l’un l’autre, s’élevèrent le plus haut possible, à la pointe même 
du rocher. A présent, ils dominaient d’une dizaine de mètres, le flot intense, mais 
supportable cependant… 
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          … En quelques bonds, Bob atteignit la jeep, s’assit au volant et démarra. Le 
véhicule bondit comme un animal bien dressé et traversa l’esplanade. Morane le lança 
sur le flanc de la colline, filant à tombeau ouvert car il savait que les premières balles ne 
tarderaient pas à siffler. 
Il ne se trompait guère car, à peine avait-il dévalé deux cent mètres de côte que les 
premières détonations retentirent. Se courbant sur le volant, les freins lâchés, Bob fonça 
alors en une sorte de course à la mort. La poussière rouge, soulevée par les roues du sol 
desséché, l’aveuglait à demi et, à chaque instant, la jeep courait le risque de capoter. 
Au bout d’un moment, il se redressa, car il se savait hors de portée effective des fusils. Il 
ralentit son allure donnant du frein à la jeep qui, aussitôt obéit. Tout autour de Morane, 
il y avait ce désert rougeâtre avec seulement, pour rompre sa monotonie, les squelettes 
noirs et déjà desséchés des arbres. Là-bas, il apercevait le wharf et le cotre avec ses 
voiles hissées, où l’attendait Duncan. Morane se trouvait maintenant à mi-pente, il se 
détendit un peu, car plus rien ne semblait devoir l’empêcher d’atteindre la mer. A ce 
moment, un sifflement strident retentit derrière lui et, à vingt mètres en avant du 
véhicule, une explosion souleva une gerbe de terre rouge. Presque en même temps, Bob 
entendit la détonation. 
Un peu plus bas sur la colline, une brusque ondulation de terrain permettrait à Morane 
de se mettre à l’abri, de sortir de l’angle de tir. Lâchant les freins, poussant 
l’accélérateur, il fonça, préférant courir le risque de capoter à celui de recevoir un obus 
de plein fouet. La jeep plongea derrière l’ondulation de terrain et Bob sentit un grand 
soulagement l’envahir. Une fois encore il avait échappé au danger… 
 
 
  



 
  



!����!!!����!!!����!!!����!!----��������	��	��$�����������	��	��$�����������	��	��$�����������	��	��$���� ���
����

          … Depuis plusieurs heures à présent, toujours à l’abri de son squelette de 
brontosaure, Morane attendait l’assaut des Bakubis. Mais ceux-ci ne semblaient 
cependant pas décidés à se montrer à nouveau. Le soleil, déjà haut, pesait lourd sur les 
épaules du Français et, parfois, il croyait voir bouger derrière les dépouilles fossiles. 
Chaque fois cependant, il se rendait compte d’être le jouet de sa propre imagination… 
          … Brusquement, il sursauta. Des coups de feu venaient de retentir, tout proches. 
Peut-être était-ce le bruit du tonnerre qu’il entendait. Pourtant, il n’y avait guère de 
nuages et le ciel demeurait d’un bleu cruel, avec la tache jaune de ce soleil dévorateur. 
Il reporta ses regards vers la corniche, là-bas, tout en haut de la muraille. Une silhouette 
humaine, dans laquelle il reconnut un Homme-Léopard, venait de se dresser… 
 
  



 
  



!����(��������
����!����(��������
����!����(��������
����!����(��������
����� ���
����

           … Cette progression amphibie ne dura guère longtemps. De façon 
fort vague d’abord, le fond de la salle apparut, noyée encore par les 
ténèbres. Puis, les détails se précisèrent, et Morane dû se rendre à 
l’évidence. Un escalier monumental, composé d’énormes blocs de pierre 
joints sans ciment, s’amorçait là et menait à un large porche découpé à 
même le roc. De chaque côté de l’escalier, des Statues de pierre aux formes 
rongées par l’humidité, montraient leurs masques de démons… 
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          … Le hangar était éclairé seulement par quelques torches, mais leur lumière suffit 
cependant à révéler un étrange spectacle aux deux hommes blancs. Sur toute sa 
longueur, la salle était occupée par un squelette gigantesque, dont les os, grossièrement 
assemblés et retenus l’un à l’autre par des lanières de cuir, brillaient comme de l’ivoire 
poli sous la lueur des flammes dansantes. 
Tout de suite, le professeur Frost avait reconnu la monstrueuse dépouille. Il avait 
reconnu la longue échine de saurien que les apophyses des vertèbres faisaient ressembler 
à un énorme peigne, le crâne titanesque, aux orbites assez larges pour qu’on puisse y 
loger une tête humaine, aux mâchoires garnies de dents comme des sabres… 
          … Après avoir étroitement ligoté leurs captifs, les Mongols les déposèrent sur le 
sol et se retirèrent. Au-dessus des deux captifs, la gueule de cauchemar du dieu 
Mosasaure était comme la représentation du redoutable destin qui paraissait les guetter 
sur cet archipel isolé hors du temps et où seule, semblait-il, régnait l’épouvante… 
 
  



 
 
  



!��!��!��!��(�	���#����$�
-"	%����(�	���#����$�
-"	%����(�	���#����$�
-"	%����(�	���#����$�
-"	%��������
����

))))���� ��0�1�/���*���������23���41��/������0�1�/���*���������23���41��/������0�1�/���*���������23���41��/������0�1�/���*���������23���41��/�������� ++++����
����

          … Quand l’aube se leva – une aube grise et chargée de brume – les deux fuyards 
se rendirent compte que, devant eux, la mer était parsemée de pitons rocheux formant 
un véritable labyrinthe. Ces pitons, aux sommets effilés, faisaient songer à de 
gigantesques crocs… 
Le canot s’avança lentement entre les pitons rocheux. Bientôt, ceux-ci se refermèrent sur 
lui. Séparés entre eux par d’étroits chenaux, ils élevaient à six ou sept mètres au-dessus 
des flots leurs sommets en forme de pains de sucre, auxquels s’accrochaient des 
lambeaux de brume. Tout autour de l’embarcation, ces gigantesques « dents de 
dragons » formaient à présent un décor d’Apocalypses créé eût-on dit par le pinceau 
d’un peintre fou. Paysage hors de toute mesure où la distance et le temps eux-mêmes, ces 
immuables réalités, semblaient abolis. Parfois, les chenaux ne formaient plus que 
d’étroits boyaux et, pour y trouver passage, il fallait rentrer les avirons et s’en servir à la 
façon de pagaies ; d’autres fois, ils s’évasaient jusqu’à former d’étroits bassins… 
… Entre le canot et un piton rocheux, un être de cauchemar venait d’apparaître au ras 
de l’eau. C’était un calmar gigantesque, dont le corps en forme d’obus ne devait guère 
mesurer moins de cinq mètres. Huit bras, à peu près de la même longueur que le corps 
et gros comme une cuisse d’homme, faisaient penser à un nœud grouillant de boas 
monstrueux. Deux tentacules supplémentaires rétractiles ceux-là et terminés par deux 
larges pales en forme de fer de lance, s’étiraient jusqu’à une longueur de dix mètres. Les 
yeux jaunes, brillants et fixes, avaient la largeur de tambours… 
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          … Morane nageait avec l’énergie du désespoir. Déjà, il avait atteint 
les roseaux de la berge. Pourtant, il savait qu’il n’aurait pas le temps de se 
hisser avant que le crocodile ne le saisisse. C’est alors qu’il aperçut ce 
tronçon de branche, long d’une quarantaine de centimètres, flottant tout 
près de lui. Il le saisit en son milieu et se retourna brusquement. Le 
crocodile arrivait à la vitesse d’un torpilleur. Les énormes mâchoires, 
garnies de dents meurtrières s’ouvrirent. Bob enfonça son bras dans la 
gueule béante, mais celle-ci ne pu se refermer, le tronçon de branche, coincé 
droit entre les deux mâchoires, la maintenant ouverte… 
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          … Morane se trouvait au fond d’une fosse aux parois cimentées, profonde de six 
mètres environ et large approximativement de dix mètres sur dix. Du sable en tapissait 
le sol et deux portes bardées de métal s’ouvraient en face l’une de l’autre. L’une de ces 
portes donnait sur un escalier menant en haut de la fosse. La seconde, Bob le devinait, 
mettait cette fosse en communication avec la cage du tigre. Dans la main droite, Morane 
serrait la poignée de cette dérisoire épée avec laquelle il allait affronter Ravhâna. 
De nouvelles secondes passèrent, puis quelque chose bougea au fond du passage et 
Ravhâna fit son apparition. C’était un animal énorme, en pleine force de l’âge et dont le 
poitrail monstrueux bouchait toute la largeur de la porte. Il avança encore et pénétra 
dans la fosse où il demeura indécis, regardant Morane de ses larges yeux d’or. Les yeux 
paisibles d’un être conscient de sa puissance. Sa longue queue annelée de jaune et de 
noir balayait le sable à un rythme de balancier d’horloge… 
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          … Déjà, Bob avait coupé les gaz. Il ouvrit le cockpit et inclina l’appareil sur le 
flanc pour, la main fermée sur la poignée du parachute, se laisser glisser dehors. Au 
bout de quelques secondes, il ouvrit le parachute qui se déploya aussitôt et se mit à 
descendre en se balançant vers le sol. Là-bas, l’avion s’était maintenant changé en une 
gerbe de flammes qui alla s’abîmer dans la mer. 
Il n’eut cependant pas le loisir de savourer sa joie. Le dernier chasseur avait amorcé un 
virage et revenait. De face, Morane le voyait grossir sans cesse, fondre sur lui à la façon 
d’un vautour sur sa proie. Dans la nuit claire, il formait une petite tache brillante et 
menaçante. Suspendu comme il l’était à son fragile support de nylon, Bob ne pouvait 
qu’assister impuissant à l’approche de l’ennemi. Celui-ci grossissait toujours davantage, 
dans le sifflement strident de ses réacteurs. Déjà, Morane s’attendait à voir briller, au 
ras des ailes, les flammes des mitrailleuses braquées sur lui. Dans le collimateur des 
mitrailleuses, il le savait, sa silhouette devait à présent se découper en gros plan. Le 
pilote allait sans doute ouvrir le feu… 
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          … Rapidement, Bob Morane jaugea les chances qu’il avait de réussir. Il leva la 
tête vers la statue et fut aussitôt effrayé par sa masse. Pourtant, il savait que c’était 
moins une question de force – il eût fallu un bulldozer pour faire bouger la statue – 
qu’une question d’équilibre. S’il parvenait à faire sortir le Bouddha de son centre de 
gravité, la partie était gagnée. Quand les Tibétains, effrayés par la chute du dieu, 
auraient fui, il lui resterait à descendre en toute hâte au fond du ravin pour libérer 
Anderson avant que l’ennemi ne se ressaisisse… 
          … Les veines du front saillant à éclater, le visage luisant de sueur, les muscles 
tendus à se rompre, Bob continuait à pousser. Un de ces efforts qui brisent un organisme 
quand l’obstacle résiste. 
Il sembla à Bob que ses tempes allaient se déchirer ; ses oreilles s’étaient mises à 
bourdonner et un voile sanglant descendit devant ses yeux, tant l’énergie dépensée était 
intense. Et, tout à coup, au moment même où il allait renoncer, la masse céda ; il y eut 
un écroulement soudain et, d’une pièce, la monstrueuse statue glissa dans le ravin… 
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… Lorsque Bob Morane et Tsangmo l’équarrisseur sortirent de Tsan-Chan, le soir 
tombait. Les montagnes environnantes se découpaient en sombre sur un ciel de débâcle, 
strié de cirus couleur de sang. La colline aux ossements était un monticule aux flancs 
parfaitement lisses et au sommet arrondi. Quand Bob et son inquiétant mentor y 
accédèrent, les dernières lueurs du jour faisaient éclater la blancheur des os épars parmi 
la pierraille. Normalement, ce spectacle n’aurait pas eu de quoi effrayer Morane, les 
amas d’ossements étant, on le sait, chose courante au Tibet ; cette fois cependant, il ne 
s’agissait plus de restes d’animaux, mais de vestiges humains. 
Si Bob n’en avait pas été averti, les formes rondes et polies des crânes l’eussent 
suffisamment édifié à ce sujet. Ce crépuscule de fin du monde, la silhouette monstrueuse 
de Tsangmo, ces débris humains épars, tout cela contribuait à composer un décor de 
film d’épouvante. Film dont Morane allait être le principal acteur, et nul truquage, nul 
simulacre ne serait employé, il le savait. 
Pendant un moment, Bob songea à se précipiter sur Tsangmo, à le frapper de sa cangue, 
mais enchaîné comme il l’était, il ne pouvait espérer sortir victorieux d’un combat trop 
inégal. En outre, l’équarrisseur était trop grand pour que Morane pu l’atteindre à la 
tête, et il devisait qu’un coup, porté, même avec la lourde cangue, en plein corps du 
géant, demeurerait sans effet… 
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          … Morane avait l’impression de tomber depuis des années, des siècles, des 
millénaires, et cela en quelques secondes à peine. Puis, lentement, la clarté dans laquelle 
ses compagnons et lui baignaient, s’atténua, les vibrations se ralentirent et, au fur et à 
mesure, le décor du cylindre réapparaissait, flou tout d’abord, ensuite de plus en plus 
net. Déjà, Bob et ses amis s’étaient précipités chacun vers un hublot, le paysage s’offrant 
à eux leur était inconnu, c’était une savane à l’herbe courte, où poussaient des arbres 
qui parurent inconnus à Morane… 
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          …Cela faisait plusieurs heures maintenant que Morane se trouvait juché au 
sommet du ginko. L’énorme branche sur laquelle il avait élu domicile, d’un diamètre de 
près de deux mètres, portait en son milieu une dépression formant une sorte de lit 
naturel. Par bonheur, le cylindre était pourvu en équipements et nourritures de toutes 
sortes, et Bob était muni de tout ce qui lui était nécessaire ; vivres en conserve, 
moustiquaire pour la nuit, vêtements de brousse, pharmacie, rien ne lui manquait. Une 
outre pleine d’eau pendait à une branche, à portée de sa main. Comme armes, il 
possédait un 600 Express avec une bonne provision de cartouches, un colt automatique, 
un couteau et une machette… 
          …La sensation d’une présence à ses côtés réveilla Morane. Tout d’abord, il ne 
perçut que la lumière dorée du jour levant, puis il distingua cette forme dressée à un 
mètre de lui sur la branche. Cela avait la taille d’un homme, avec une petite tête aux 
yeux cruels prolongée par un grand bec aux bords découpés en dents de scie. De chaque 
côté du corps maigre, recouvert d’une peau nue et rougeâtre, deux grandes ailes 
membraneuses pendaient, pareilles aux pans d’un vieux châle… 
 
  



 
 
  



!���(�����$���������	��$���!���(�����$���������	��$���!���(�����$���������	��$���!���(�����$���������	��$���� ���
����

))))���� ���4���������*0�/��������4���������*0�/��������4���������*0�/��������4���������*0�/��������� ++++����
����
 

          … Bob approchait de la berge opposée, quand une sorte de mugissement sourd le 
fit se retourner. Au milieu de la rivière, une tête reptilienne, emmenchée sur un long cou, 
venait d’apparaître. Le corps de l’animal lui-même demeurait immergé. Le gigantesque 
sauropode pouvait mesurer quarante mètres de l’extrémité du museau à la pointe de la 
queue. 
Bob n’ignorait pas que le sauropode était un animal herbivore et réputé paisible. Malgré 
cela, il préféra mettre le plus de distance possible entre le monstre et lui. De plus belle, il 
se remit à pagayer vers la berge, et des clapotis derrière lui, lui apprirent que cette 
précaution n’était pas superflue. Il se retourna à nouveau. Pour se rendre compte que le 
dos du monstre émergeait à présent et que, bientôt, la bête n’aurait plus qu’à tendre son 
long cou pour le saisir… 
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          … Un rugissement terrifiant, comme sorti d’un gosier de métal, déchira l’air. 
D’un même mouvement, les quatre voyageurs se tournèrent en direction du cylindre. Ce 
qu’ils virent les glaça d’horreur. Entre eux et l’appareil, un tyranosaure se dressait, 
véritable machine de chair faite pour tuer. Debout, le monstre battait l’air de ses petites 
pattes antérieures, aux griffes acérées, comme s’il cherchait à étreindre une proie. Sa 
gueule de gargouille claquait tel un piège de fer. Et, soudain, l’énorme masse s’ébranla, 
dans un tonnerre de glapissements, s’avançant par bonds en direction des hommes… 
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          … Les mains crispées sur la crosse de son colt et la poignée de la machette, Bob 
attendait le nouvel assaut  des microsaures. Cet assaut vint, plus furieux encore que le 
précédent. Posté légèrement en retrait de l’ouverture, Bob se défendait à coups 
d’automatique et de sabre de brousse. Quand le colt fut vide, il ne lui resta plus que sa 
lame dont il s’entourait de moulinets frénétiques, frappant tout ce qui passait à sa 
portée… 
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          … Par sa taille et sa forme générale, l’arbre rappelait un peu un bananier. Les 
larges feuilles, dont les plus grandes atteignaient quatre mètres de longueur sur deux de 
large, retombaient vers le sol. Elles étaient épaisses de plusieurs pouces et leurs bords 
étaient garnis de longs piquants recourbés, semblables à des griffes. Entre chacune de 
ces feuilles, qui pouvaient également faire songer à celles d’un monstrueux agave, 
plusieurs longues lianes de l’épaisseur d’un poignet humain pendaient jusqu’à terre. 
Comme l’odeur semblait provenir de l’arbre, Morane s’en approcha avec curiosité. Il 
n’était plus qu’à un mètre à peine, quand il eut l’impression qu’une des énormes feuilles 
bougeait et que plusieurs des lianes se tortillaient à la façon de serpents. Pourtant, pas la 
moindre brise ne soufflait ; d’ailleurs, le vent n’eût pas pénétré aussi profondément dans 
le sous-bois. Bob croyait déjà avoir été victime d’une hallucination quand, tout à coup, il 
se sentit pris d’un incompréhensible vertige. La tête se mit à lui tourner et il dut faire un 
effort pour ne pas s’écrouler. En même temps, il vit, très nettement cette fois, une des 
feuilles barbelées se soulever, comme animée d’une vie propre, tandis qu’une des lianes 
se tendait vers lui, tel un tentacule. C’est alors seulement que Bob aperçut un squelette 
gisant au pied de l’arbre. Un squelette dans lequel il n’eut aucune peine à reconnaître 
celui  d’un grand orang-outan. Un nouvel étourdissement le prit et il chancela. Dans un 
dernier sursaut d’énergie, il voulut bondir en arrière. Trop tard. Une des lianes projetée 
dans sa direction, l’avait ceinturée. « L’arbre cannibale » songea Morane. Il voulut se 
débattre, échapper à l’étreinte du végétal mais, étourdi par les émanations somnifères, il 
n’était déjà plus en possession de tous ses moyens. Une seconde liane s’enroula autour de 
son cou, tandis qu’une troisième lui immobilisait les bras… 
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          … Devinant que quelque chose allait se passer, Morane appuya le canon de sa 
carabine dans la fourche de la branche sur laquelle il se tenait allongé. Prêt à faire feu, il 
continua à observer le spectacle qui s’offrait à ses regards. Maintenant, des cris 
hystériques, poussés par toute la foule des Dayaks, couvraient presque le battement des 
gongs et les stridulation s des flûtes. D’où il se trouvait, Bob pouvait lire l’expression 
d’angoisse marquée sur les visages des deux prisonniers ; expression à laquelle s’ajoutait 
la tension douloureuse d’être  ainsi suspendus dans le vide par les poignets. Quelque 
chose de redoutable allait se passer… Mais quoi ? Bob se le demandait avec curiosité et 
angoisse. 
Cependant, c’était ce dernier sentiment qui l’emportait chez lui, et il sentait une sueur 
froide perler à son front, comme si c’était de son propre sort qu’il s’agissait. Soudain, là-
bas, dans les plantes aquatiques, à l’autre extrémité de l’étang, quelque chose bougea et 
une longue forme apparut, fendant rapidement l’eau, puis une seconde, une troisième. 
Le Français avait reconnu les grands sauriens de l’espèce marine… 
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          … Le monstre devait à présent avoir traversé la rivière, car Bob entendait le bruit 
de sa course. Avec désespoir, il se mit à longer le pied de la falaise pour tenter de 
découvrir une excavation quelconque. Il ne pouvait pas, pour parvenir au sommet, 
emprunter la déclivité menant à la rivière, car le mamantu l’y avait suivi. Tout ce qu’il 
avait à faire, c’était suivre le conseil du Yakoute et trouver un trou où se terrer. 
Pourtant, le mammouth se rapprochait et, sous la lumière blanche de la lune, Bob 
pouvait l’apercevoir, masse rousse et frénétique galopant à travers la plaine. 
C’est alors, au moment où le Français sentait une terreur panique l’envahir qu’il 
aperçut cette cavité creusée dans la paroi de la falaise, à une douzaine de mètres au-
dessus de sa tête… 
          … A nouveau, Bob jeta un coup d’œil sur la plaine, pour apercevoir le 
pachyderme qui grossissait à vue d’œil, dans des roulements de grosse caisse, des 
déchirements de trompette enrouée. Jouant sa dernière chance, Morane se mit à 
grimper, usant de chaque aspérité, de chaque fissure pour s’élever le long de la muraille. 
Par chance, il était un grimpeur habile, et cette habileté suppléait heureusement à ses 
forces défaillantes. 
Le mammouth était maintenant tout près et, le sol transmettant ses tremblements à la 
falaise, Bob sentait le rocher vibrer sous lui. Au moment où il atteignait la cavité, 
Morane ne pu s’empêcher de jeter un regard sous lui. Le monstre atteignait le pied de la 
falaise avec une violence de bélier lancé à toute puissance. Pourtant, il ne broncha pas 
sous le choc et, se dressant sur ses pattes de derrière, celles de devant s’appuyant à la 
muraille, il tenta d’atteindre l’homme de ses énormes défenses courbes, comme s’il 
voulait le décrocher du rocher. En même temps, la trompe épaisse à sa base comme un 
tronc d’arbre, déliée à son extrémité comme une main, battit l’air à la façon d’un 
serpent qui frappe. 
Faisant appel à ses dernières forces, Bob accomplit un ultime rétablissement, à la suite 
duquel il se propulsa en avant, pour basculer dans le trou, hors d’atteinte de la bête 
furieuse… 
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          … Pendant un moment, Bob eut pitié de ces êtres irresponsables, victimes totales 
de l’homme qui, après les avoir créés, se préparait, maintenant à les anéantir. C’est 
alors que, là-bas, le vent ayant soudain tourné, un des monstres, levant très haut sa 
trompe, poussa un long barrissement d’alarme. Aussitôt, tous les autres mammouths 
s’arrêtèrent de paître. Déjà, ils avaient senti l’homme qui, pour eux, représentait 
l’ennemi. Ils se mirent à tourner en rond à l’intérieur de la cuvette. 
Leur affolement grandissait de plus en plus, pour se changer lentement en colère, puis 
en démence furieuse. Ce fut ce moment que le colonel Kolou choisit pour commander le 
feu. Les tanks crachèrent leurs premiers obus qui, mal ajustés, tombèrent inoffensifs 
parmi les pachydermes, réussissant seulement à accroître leur colère… 
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          … Comme le fauve marchait à pas comptés sur lui, Morane, qui reculait, les yeux 
fixés à ceux de l’animal, trébucha sur une vieille souche enterrée et dissimulée par les 
herbes, glissa et tomba assis sur son séant. Il voulut se relever mais, déjà, le léopard 
s’apprêtait à bondir, Bob comprit qu’il n’aurait pl us le loisir de se dérober, il attendit 
l’attaque de son adversaire. Pourtant, cette attaque ne devait pas se produire. A l’instant 
précis où le léopard allait bondir, il y eut un grand fracas de branches brisées dans le 
sous-bois, fracas accompagné d’une clameur stridente et de coups sourds faisant songer 
à ceux produits par des mailloches frappant une grosse caisse. Presque aussitôt, le mur 
de la forêt s’entrouvrit comme sous la poussée d’un boulet de canon de gros calibre et 
une grande silhouette pâle se révéla. Une grande silhouette pâle, grondante et 
gesticulante, dans laquelle Bob reconnut aussitôt un énorme gorille. Un gorille au poil 
blanc comme neige. Le monstre, qui se tenait debout sur ses jambes courtes, devait 
dépasser deux mètres des talons au sommet de son crâne piriforme, et son énorme corps 
obèse renfermait assurément une force prodigieuse. Sa face nue, à la peau rosâtre, était 
bouleversée par une grimace féroce, qui retroussant des lèvres d’une mobilité extrême, 
découvrait des crocs semblables à ceux du lion… 
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… Au fond de sa cage, accroupi dans la posture du gladiateur vaincu, le Gorille Blanc 
demeurait immobile. Son épuisement le rendait indifférent à toute chose. Peut-être aussi 
ne comprenait-il pas exactement ce qui lui arrivait. A deux ou trois reprises, seulement, 
il avait saisi à pleines mains les barreaux de bambou pour, dans un grondement de 
fureur vite apaisée, tenter de les disloquer. Pourtant, devant l’inutilité de ses tentatives, 
il avait vite renoncé. 
Posté un peu à l’écart, Bob Morane assistait avec lassitude au déchaînement d’allégresse 
de sa troupe. L’aventure prenait fin. Parfois, abandonnant les danseurs, les regards de 
Morane se portaient  sur l’anthropoïde prisonnier. Bob se demandait alors à quoi rimait 
cette capture. Pour le Gorille Blanc, des hommes étaient morts. D’autres, dont Bob lui-
même, avaient à différentes reprises frôlé le trépas. Cette victoire avait été chèrement 
payée, et cette circonstance lui donnait un goût de cendres. Et puis, il y avait Niabongha 
lui-même. Chaque fois qu’il le regardait, Bob ne pouvait s’empêcher de se sentir pareil à 
l’homme qui, ayant livré un dur combat dans les ténèbres, s’aperçoit, une fois vainqueur 
et dans la lumière, qu’il vient de tuer un vieil ami… 
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          … Monsieur Ming se hissa sur l’autel et, lentement, se mit à grimper le long de 
l’idole. Bientôt, il atteignit la hauteur du visage. Cet homme paraissait modelé dans une 
matière inconnue, vivante mais résistant à toutes les tempêtes. Il tira un couteau de sa 
poche, l’ouvrit et le glissa sous une des paupières du dieu, afin de dessertir le précieux 
œil. A ce moment, Bob eut l’impression que l’idole grimaçait davantage encore, comme 
si une douleur soudaine la torturait. Il y eut un long grincement et l’un des six bras, 
celui qui tenait le cimeterre, s’abattit soudain. La main droite tranchée net au niveau du 
poignet, Ming poussa un cri de douleur. Perdant l’équilibre, il glissa, les pieds en avant, 
le long de la statue, et perdant son sang en abondance, roula sur les dalles. 
Le bras de l’idole avait repris sa place et le dieu continuait à grimacer, ayant puni 
l’audacieux qui avait voulu profaner sa toute puissance d’archange exterminateur… 
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          … L’Ombre Jaune s’était retournée d’une pièce. Elle faisait face maintenant à 
Morane et dans sa main droite – sa main postiche, dont elle se servait avec une habilité 
consommée – il y avait un revolver de gros calibre au canon court… 
          … Quelque chose disait à Bob que, cette fois, Ming ne lui laisserait aucune 
possibilité de s’en tirer. Or, armé de son seul poignard, que pouvait-il faire, à plusieurs 
mètres de distance, contre ce revolver braqué sur lui. Tenter de fuir ? Plusieurs balles le 
frapperaient avant même qu’il n’ait atteint l’extré mité du pont. Bondir par-dessus le 
garde-fou auquel il se trouvait maintenant adossé ? Sous lui, c’était le rapide avec ses 
tourbillons, ses flots fracassants… 
                    … L’index de la main artificielle se crispa soudain sur la détente du revolver 
qui tressauta légèrement. Ce fut à peine si Bob entendit la détonation, mais il ressentit 
une grande douleur au côté gauche de la poitrine. Il eut l’impression qu’un corps 
énorme lui fouillait la chair, lui brisait les os, et il comprit qu’il venait d’être frappé 
d’une balle en plein cœur. Ce fut juste s’il pu porter la main à sa blessure ; l’impact du 
lourd projectile l’avait projeté en arrière, contre le garde-fou, par-dessus lequel il 
bascula. Sous lui, le rapide précipitait ses eaux entre deux murailles verticales. Aussitôt, 
ce gouffre aspira Morane. Un gouffre auquel vint se superposer un autre gouffre, noir et 
insondable celui-là, qui semblait avoir la profondeur de l’éternité… 
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          … Ballantine fut déposé sous le portique et ses liens furent aussitôt tranchés. Cette 
liberté relative devait pourtant être de très courte durée. Deux longues cordes furent 
nouées à ses poignets et, chacune d’entre elles ayant été passées dans un anneau de 
bronze, il fut hissé jusqu’à ce que ses pieds eussent quitté le sol. Les cordes fixées, il 
demeura ainsi suspendu dans le vide, les bras en croix, exposé en plein soleil. Et il 
comprit que la mort par insolation était le trépas qu’on lui avait choisi… 
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          … Il fallait posséder beaucoup d’imagination – et l’Ombre Jaune en avait à 
revendre – pour  inventer un système de fers aussi efficace que ceux de Mr Ming. Le 
cachot lui-même était semblable à tous les cachots : une pièce étroite, basse et voûtée, 
avec des murs suintants et une lourde grille de métal en guise de porte. Mais la 
disposition des fers, elle, se révélait démoniaque dans sa simplicité. Il s’agissait de deux 
chaînes normales, avec des bracelets destinés à être passés aux poignets. Pourtant, elles 
possédaient la particularité de ne pas être attachées à la même hauteur. L’une d’elle 
était scellée à une vingtaine de centimètres du sol, l’autre au contraire à une vingtaine de 
centimètres de la voûte. Le bracelet de la première était fixé au poignet gauche du 
prisonnier et celui de la seconde à son poignet droit, le bras étant levé.  
Alors, il se passait ceci : si le captif voulait s’asseoir à même les dalles, la chaîne de droite, 
trop courte, se tendait et l’en empêchait : s’il voulait au contraire se mettre debout, 
c’était la chaîne de gauche qui se tendait et lui interdisait de se redresser tout à fait. De 
cette façon, le malheureux se voyait obligé de garder constamment une position à demi 
courbée, les jambes pliées, les reins ployés. Pendant des jours, des semaines, il lui fallait 
vivre ainsi, incapable de dormir, torturé par la fatigue et les courbatures. Un tel régime, 
prolongé quelque peu, devait, comme l’avait affirmé Ming, venir à bout des volontés les 
mieux trempées. 
Ce fut dans cette pénible position que Bill fut laissé par les gardes…  
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          … Tout à coup, une sensation nouvelle interrompit Bob dans son 
travail : l’impression d’être épié. Il se retourna pour apercevoir, à une 
vingtaine de mètres de lui, un énorme chien gris – mais était-ce bien un 
chien ou un loup ? qui le regardait. Tout de suite, Bob reconnut le Diable 
du Labrador, qui le considérait de ses yeux brillants et intelligents, comme 
pour le narguer… 
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          … L’attention de Bob avait été captée par l’étrange objet placé au centre de la 
caverne. C’était monté sur un socle haut de cinquante centimètres à peine, un globe de 
matière plastique. Il pouvait avoir un peu plus de deux mètres de long, sur soixante 
quinze centimètres de large et autant de haut. Les épais fils électriques venant de la cave 
où se trouvait la génératrice aboutissaient au socle à l’intérieur duquel ils 
disparaissaient. 
S’étant approché, Morane se rendit compte qu’il était monté sur charnières et pouvait se 
relever comme le couvercle d’une boîte. A l’intérieur on distinguait, à la surface du socle, 
une double rangée de trous minuscules suivant le contour du globe lui-même… 
          … Avec angoisse, Morane voyait, sous le dôme transparent, se matérialiser, dans 
des bouillonnements de lumière verte, la forme de Monsieur Ming qui, bientôt, se 
dresserait pour abattre à nouveau sa main d’acier sur une humanité inconsciente du 
danger qu’elle courait… 
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          … Le Démon Solitaire donna du fil à retordre aux dompteurs, qui 
finirent par ne plus compter leurs chutes, chutes qui valurent plusieurs 
côtes froissées et de multiples contusions. Morane lui-même qui, en 
compagnie de ses deux compagnons, tenait l’un des lassos immobilisant 
l’animal pendant que le troisième d’entre eux essayant de le monter, 
Morane lui-même donc, faillit à plusieurs reprises être piétiné par l’étalon 
en fureur… 
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          … Le ciel gris plombé, que le soleil printanier ne réussissait pas encore à percer, 
recouvrait tel un vieux châle passé la mer du Nord et les dunes qui s’étendent, no man’s 
land, à cheval sur la frontière belgo-française, entre La Panne et Zuydcoot. Un vent 
humide, encore froid, venant du large, faisait frissonner, sur les dunes, les chevelures 
drues et vertes des oyats. 
C’était l’heure où les mouettes affamées, à l’approche du soir, font entendre leur 
infernal concert de piaillements. Non loin de la frontière, en territoire français, un 
homme marchait dans un chemin creux bordé d’une haie d’épines. Il était de haute taille, 
large d’épaules sans doute, mais ses vêtements lui donnaient une allure un peu ridicule. 
En outre, il boitait assez fort, indiquant qu’il avait une jambe plus courte que l’autre. 
Une barbe sombre, taillée en collier, couvrait le bas de son visage. Coiffé d’un béret 
basque, il avait en bandoulière, une boîte d’herboriste. 
Tout en claudiquant et en sifflant un vieil air, l’homme au béret finit par quitter le 
chemin creux pour se diriger vers un énorme bunker, souvenir du mur de l’Atlantique, 
se dressant au sommet d’une dune. Un témoin attentif aurait sans doute trouvé étrange 
qu’un invalide pu grimper la pente sableuse avec autant de rapidité. Aussitôt, il s’étendit 
à plat ventre au bord du toit en plate-forme. 
D’où il se trouvait, l’inconnu avait vue sur toute la contrée environnante. La mer, 
couleur de plomb strié de cérose d’un côté, des dunes de l’autre, jusqu’aux polders ; à 
droite, les maisons de La Panne, au-delà de la frontière belge et, à gauche, les 
agglomérations de Bray-Dunes et de Zuydcoot. 
Mais ce qui semblait intéresser le promeneur, c’était un groupe de villas disséminées à 
un kilomètre de là, environ, non loin de la route allant de Furnes à Dunkerque. Une de 
ces villas surtout retenait son attention. A tel point que, tirant des jumelles de sa boîte 
d’herboriste, il les braqua dans sa direction… 
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          … Il fallut à Bob, quatre progressions successives pour atteindre le 
rivage, où il se blottit dans une anfractuosité de rocher le dissimulant 
complètement aux regards. En hâte, il défit son ballot, pour se dévêtir 
ensuite et passer la combinaison en mousse de néoprêne traité au plomb. En 
un tournemain, il eut tiré les quatre fermetures éclair, deux allant des 
chevilles aux aisselles, deux autres des poignets au cou. Il n’eut plus alors 
qu’à se fixer le scaphandre sur les épaules, à chausser les palmes et à se 
coller le masque sur le visage… 
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          … A ce moment, un projecteur éclaira la profondeur des eaux. Alors, 
Bob vit, nageant en masse compacte tout autour de lui, des animaux 
articulés et annelés ressemblant un peu à de gigantesques cloportes. Déjà, 
l’obscurité s’était refaite, mais Bob savait à quoi s’en tenir. Il avait reconnu 
les mystérieux hôtes de la baie et il se sentait abasourdi. N’y tenant plus, il 
fit usage de sa lampe et retrouva les étranges animaux articulés. Il y en 
avait de toutes tailles et de toutes couleurs. Certains atteignaient jusqu’à 
soixante centimètres de longueur, d’autres à peine la taille d’un doigt, et ils 
étaient jaunes, roses, bruns, noirs, verts. Au moindre contact, ils se 
roulaient en boule sur eux-mêmes comme des cloportes… 
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          … Comme tout humain possédant un minimum d’imagination, Bob Morane était 
sensible à la peur. Au cours d’une vie fertile en émotions, il l’avait ressentie à de 
nombreuses reprises et à des degrés divers. Pourtant chez cet être de fer, la raison 
finissait toujours par dominer les sentiments. Or, pour l’instant, chez Bob, le sentiment 
à dominer était justement cette peur. Tandis qu’il fuyait, le petit déclic se fit en lui. Il 
venait de comprendre que tourner le dos au danger ne servirait à rien, que le dragon les 
rejoindrait immanquablement et que mieux valait lui faire face, le combattre. S’il 
s’agissait d’un être surnaturel, remonté de la nuit des temps, il aurait de toute façon le 
dessus. Mais Morane possédait trop de bon sens pour croire qu’il s’agissait d’un être 
surnaturel… 
          … Alors seulement, Bob se rendit compte que, dans sa course, il avait perdu la 
torche électrique. Cela ne diminua pourtant pas sa volonté de faire face à l’adversaire. 
La musique de la flûte s’était tue, mais les yeux, eux, brillaient toujours plus près. Et, 
soudain, une grande ombre se dressa au-dessus de l’eau. Morane et ses compagnons ne 
pouvaient, dans l’obscurité, se rendre compte de quoi il s’agissait exactement, mais ils 
savaient être en présence d’un être redoutable… 
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          … Comme son champ de vision était limité par le hublot de son casque et qu’il 
travaillait avec acharnement, le Français ne remarqua pas une ombre gigantesque qui se 
glissait vers lui. Cependant, averti au dernier moment par un pressentiment, il se 
retourna tout à coup. Il était trop tard, car, déjà, un énorme tentacule s’enroulait autour 
de sa jambe. Dans un sursaut, Bob parvint à se dégager et incapable de fuir, il fit face à 
son adversaire : une pieuvre monstrueuse, au corps gris vert tacheté de roux, qui le 
fixait de ses deux yeux fixes et globuleux. Avec une précision parfaite, le poulpe lança ses 
tentacules autour du corps de Morane qui, enlacé de toutes parts, se sentit frappé 
d’horreur. Solidement accrochée à un rocher par deux de ses bras, la pieuvre enlaçait 
Bob de ses six autres tentacules, collant ses innombrables ventouses à sa combinaison et 
le paralysant. Au prix d’un effort surhumain, il parvint enfin à délivrer son bras droit et 
saisit sa seule arme : un couteau glissé dans une gaine, à sa ceinture… 
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          … Bob, couché à plat ventre dans son engin, longeait le flanc gauche du troupeau, 
sans que les cétacés, habitués sans doute à la présence des petits véhicules subaquatiques, 
ne parussent s’apercevoir de sa présence. Enfermé dans la coupole d’épais plexiglas, 
Morane respirait l’air comprimé contenu dans les réserves de l’appareil. Mais il avait 
lui-même revêtu une combinaison étanche, en néoprène mousse, qui permettait de nager 
longtemps en eau froide. Un masque de plongée couvrait son visage et à ses épaules 
étaient fixées deux bouteilles d’air comprimé avec leur détendeur. Qu’une avarie grave 
arrivât au sous-marin, et il suffirait au plongeur de mordre l’embout relié au détendeur 
et d’ouvrir la coupole largable pour pouvoir s’échapper. Mais ces perfectionnements ne 
servaient cependant à rien pour l’instant, car l’ennemi ne se manifestait toujours pas. 
Heureusement, le spectacle offert par les cétacés nageant librement dédommageait 
Morane de cette infructueuse attente. Il ne pouvait se lasser d’admirer les évolutions des 
corps énormes, dont chacun pesait des dizaines de milliers de tonnes. Pourtant, 
propulsés par leurs puissantes nageoires, et surtout aidés par leur large caudale en 
forme de croissant, faisant office tout à la fois d’hélice, de godille et de gouvernail de 
profondeur, ces monstres donnaient une troublante impression d’aisance et de souplesse. 
C’était un spectacle grandiose que celui de ce troupeau de mastodontes aquatiques se 
découpant en bleu sombre sur l’écran glauque des eaux brouillées par le plancton. 
Parfois, un groupe de dauphins, minuscules auprès des gigantesques baleines, passaient 
devant le sous-marin à la vitesse de torpilles, pour aller asticoter quelque géant 
attardé… 
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          … Tout d’abord, le passage demeura relativement étroit – quelques mètres à peine 
– puis il s’élargit soudain, à tel point qu’il devenait impossible, peut-être à cause de la 
pauvre lumière, d’apercevoir les parois à gauche et à droite. 
En levant la tête, Morane pouvait distinguer la surface moirée de l’eau, ce qui indiquait 
qu’il existait un espace entre cette surface et la voûte de la caverne. 
Bob et Bill émergèrent au centre d’un vaste lac souterrain qui prenait la lumière par 
l’entrée même de la caverne. Il y régnait donc une clarté fort diffuse, mais assez intense 
cependant pour qu’il fût possible d’étudier les lieux… 
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          … Ils ne devaient pas avoir beaucoup de temps pour se demander ce qu’on allait 
faire d’eux car, bientôt, les Papous, s’engagèrent sous une voûte basse, creusée à flanc de 
colline et qui devait être la seconde entrée, permettant d’accéder à la crypte que Morane 
et ses compagnons cherchaient au moment où ils avaient été capturés. 
Bientôt, en effet, les Papous et leurs prisonniers débouchèrent dans une vaste caverne 
éclairée par des torches. Un peu partout, par dizaines, par centaines, des squelettes, 
enfermés dans des filets ou des paniers, pendaient à la voûte, aux parois ou à des 
poteaux sculptés et décorés… 
… Au centre de cet ossuaire primitif, deux épais madriers, hauts chacun de deux mètres, 
étaient plantés. Sculptés avec soin et peints. Ils présentaient de barbares mais 
décoratives effigies, aux trais anthropomorphes certes, mais déformés à l’extrême, 
jusqu’à la caricature. Deux par deux, la Princesse et Scare d’un côté, Bob et Bill de 
l’autre, les captifs furent attachés debout. 
C’est alors seulement qu’ils aperçurent les croix de plomb. Elles étaient bien au nombre 
de sept, plantées non loin d’eux, parmi les lamentables débris humains de cette 
nécropole primitive… 
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          … A vrai dire, le spectacle qui s’offrait à Bob et Bill dépassait toute espérance. Au 
milieu du plateau s’élevait un vaste quadrilatère de murailles en grande partie ruinée et 
entourant une sorte d’épais donjon crénelé, lui-même en fort mauvais état. A première 
vue, on aurait pu prendre cet ensemble pour une formation naturelle, mais une étude 
plus poussée rendait évident qu’il s’agissait bien là d’une œuvre des hommes. Bob 
désignait d’autres édifices qui, se confondant avec le roc, et à demi masqués également 
par la brume verte, laquelle ne s’était toujours pas dissipée et continuait à stagner au ras 
du sol, avaient échappé à leur attention. 
Il y avait là des quadrilatères de pierre, dont beaucoup s’élevaient à peine de quelques 
dizaines de centimètres, voire moins encore, des escaliers ruinés, qui ne menaient nulle 
part, des entablements qui, peut-être, avaient servit de base à des temples ou à des 
palais… Sur tout cela, la désolation régnait, un abandon total que, seul, peut apporter 
un oubli millénaire… 
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          … Durant quelques instants, Bob demeura immobile, à ne pas croire au miracle, 
mais sa vie aventureuse était ainsi émaillée de dixièmes de seconde sauveurs. Vite, il 
reprit contact avec la réalité et, du pied, il chercha un appui. Il ne tarda pas à le trouver 
et, les pointes de ses chaussures solidement enfoncées dans ce qu’il jugea être un 
intervalle entre deux pierres, il pu demeurer suspendu d’une seule main, pour, de 
l’autre, tirer de sa poche la torche électrique miniature qui ne le quittait jamais et en 
diriger le faisceau lumineux au-dessus de sa tête. 
Il reconnut aussitôt une sorte de puits, aux parois tapissées de pierres disjointes. La 
trappe, par laquelle il était tombé, s’était refermée. Quant à ce qui avait interrompu sa 
chute, c’était une vieille racine qui, s’étant glissée entre les moellons, s’était tendue à 
travers le puits… 
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          … Et soudain, Bob sursauta légèrement, les jumelles se fixèrent sur uin point 
précis du paysage, puis il dit d’une voix où perçait une pointe d’incrédulité : 
Je crois…, Professeur, que votre flair de savant ne vous a pas trompé. J’aperçois là-bas 
des formations qui ressemblent fort à une muraille. Bien entendu, il peut s’agir de 
pierres, mais nous avons probablement affaire à une formation glaciaire qui y 
ressemble… 
          … A l’aube ils se mirent en route vers les mystérieuses murailles aperçues la veille. 
Les voyageurs n’étaient plus qu’à quelques centaines de mètres des insolites murailles 
qui, à présent, contrastaient en sombre sur la blancheur éblouissante des glaciers… 
Ensemble, ils arrivèrent bientôt au pied de ce qui était effectivement une muraille basse, 
en partie éboulée et aux pierres recouvertes de glace… Tout en parlant le professeur 
Clairembart avait tiré un petit marteau de sa poche et se mettait à pulvériser la couche 
de glace, fort mince par endroits, recouvrant les vénérables vestiges… Continuant à 
jouer du marteau, il s’était éloigné le long du mur en ruine. Soudain il poussa un cri de 
triomphe et héla ses compagnons. Ceux-ci s’approchèrent et il leur désigna à un endroit 
de la muraille, qu’il venait de dépouiller de la mince couche de glace qui la recouvrait, 
un signe à demi effacé, gravé dans la pierre. Il s’agissait d’un cercle à l’intérieur duquel 
était inscrit un symbole faisant songer à une lettre M barrée d’une ligne horizontale. 
Le signe de la civilisation Mû, expliqua Clairembart. Beaucoup considèrent cette 
civilisation comme légendaire, mais nous avons la preuve à présent qu’il n’en est rien… 
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          … Une heure plus tard, les explorateurs atteignaient l’orée d’un vaste 
marécage. A gauche, à droite, la forêt vierge dressait ses murs 
impénétrables. 
L’avance se poursuivit sur un sol spongieux, hérissé de plantes aux longues 
épines. Par endroits, des fondrières étaient marquées par des haies de 
bambous géants, aux tiges grosses comme la cuisse. 
Soudain, des eaux d’une grande lagune, un cou démesuré jaillit, puis un 
corps gigantesque, couleur de schiste. 
Un brontosaure ! s’exclama Morane. 
La petite tête du monstre s’était tournée vers les intrus, fixant sur eux des 
yeux, comme taillés dans du cristal noir… 
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          … En rangs serrés, les ptéranodons planaient maintenant à la verticale des 
voyageurs, prêts à piquer sur eux pour les déchirer de leurs becs-mâchoires. Pour 
s’aider dans leur marche, Bob et Bill s’étaient coupé d’épais bâtons qui, s’ils leur avaient 
servi jusqu’à présent de cannes, pouvaient également, le cas échéant, faire office de 
gourdins… 
          … L’essaim des reptiles volants fondit sur ses proies. Faisant tournoyer leurs 
gourdins au-dessus de leur tête, les explorateurs fauchèrent les premiers monstres qui, 
les ailes brisées, s’abattirent sur le sol en poussant des cris stridents, faisant songer au 
bruit d’une mauvaise lime sur de la tôle. L’ardeur des autres ptéranodons ne devait 
cependant pas être ralentie. Tournoyant autour des deux hommes, ils continuèrent à les 
menacer de leurs effrayantes mandibules, coupantes comme des scies… 
          … S’aidant de leurs couteaux de chasse, il leur fallut une heure environ pour 
confectionner, avec des bambous de taille moyenne, une grosse cage à l’intérieur de 
laquelle ils purent se loger tous deux. La poussant et la portant à la fois, ils quittèrent les 
fourrés, pour être assaillis aussitôt par les reptiles volants. Mais les bambous étaient 
durs comme le fer et, après quelques tentatives infructueuses pour vaincre l’obstacle, les 
ptéranodons se bornèrent à escorter les voyageurs qui, malgré la sécurité relative dont 
ils jouissaient, n’en menaient pas large… 
          … Toujours escortés par les tenaces volatiles, les explorateurs traversèrent les 
marais et atteignirent la terre ferme, pour s’enfoncer aussitôt entre les arbres où les 
ptéranodons ne pouvaient les suivre sans risquer de se briser les ailes contre les plus 
basses branches… 
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… Soudain les poissons s’égaillèrent dans toutes les directions, avec une 
énergie dont ils n’avaient pas encore fait montre jusqu’alors. 
Instinctivement, Morane se retourna vers Bill, qui le suivait à peu de 
distance. Un gigantesque serpent marin au corps bariolé, à la gueule de 
dragon chinois, s’était enroulé autour du corps de l’Ecossais, qui se 
défendait de toute sa force, mais sans parvenir à s’arracher à l’étreinte des 
redoutables anneaux. 
Bob rejoignit son compagnon, luttant toujours contre son agresseur. A ce 
moment, le serpent tourna vers lui un mufle de cauchemar, barbelé de 
dents pareilles à des poignards. Déjà, cependant, le Français avait sorti son 
pistolet et l’avait déchargé à bout portant dans la gueule béante… 
 
  



 
 
  



!��(��!��(��!��(��!��(��----�������!
	
������$�����!
	
������$�����!
	
������$�����!
	
������$��� ���
����
����
����

          ... Unissant leurs forces, les deux amis s’attelèrent à la besogne, mais 
les éléments de bronze étaient lourds et le vert-de-gris en bloquait les 
glissières. Transpirant, ahanant, ils parvinrent, au bout de plusieurs 
minutes d’efforts, à faire remonter de quelques centimètres à peine la partie 
inférieure de la grille. Ensuite, plus rien à faire. Et l’eau montait toujours : 
elle leur atteignait la taille à présent… 
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          … Ils venaient de déboucher dans de vastes jardins baignant dans une lumière 
violette. Une lumière d’un violet cru qui semblait sourdre de la voûte, cachée elle-même 
par des condensateurs de vapeur d’eau. 
A vrai dire, cela méritait autant le nom de forêt que de jardin, car les plantes y 
poussaient avec une luxuriance inouïe, dans un désordre total. Mais ces plantes elles-
mêmes offraient un caractère insolite, car leurs feuilles, au lieu d’être vertes, étaient de 
couleur violette, et ni Bob ni Bill ne parvenaient à découvrir parmi elles une essence 
connue. On eût dit des plantes fabriquées de toutes pièces, en partant de bouturages et 
de croisements par un horticulteur dément. De cet amas végétal insolite, une odeur 
écoeurante d’humus montait, ainsi qu’une chaleur de serre. Les deux amis étaient 
demeurés ébahis devant ce nouveau prodige issu du génie créateur de Monsieur Ming… 
          … Il leur avait fallu un certain temps pour sortir de leur étonnement… 
Ils gagnèrent l’allée, qui n’était en réalité qu’uns sente étroite serpentant à travers la 
végétation. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, ils avaient l’impression que le chemin 
se refermait derrière eux. A de nombreuses reprises, au cours d’une existence fertile en 
aventures, ils avaient erré, frôlé la mort même, à travers les forêts tropicales, mais 
jamais sans doute ils n’avaient ressenti cette impression désagréable d’être enfermés 
dans une étuve. Chaque goulée d’air qu’ils aspiraient était brûlante et visqueuse comme 
de la poix liquide. La transpiration coulait à flots dans leurs vêtements, et ils avaient la 
sensation d’errer à travers un énorme bain turc… 
Ils continuèrent donc à avancer, jusqu’à ce qu’ils atteignissent un endroit où la sente 
s’élargissait, là, une nouvelle surprise attendait les deux amis. Le nouveau chemin était 
bordé de gigantesques statues de pierre, distantes d’un mètre à peine l’une de l’autre et 
qui, toutes, représentaient le même guerrier mongol… 
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          … Alors, seulement, Bob comprit. Tout d’abord, il avait cru qu’on les 
abandonnait à la marée montante, mais il su qu’il n’en était rien. On les 
livrait tout simplement aux bêtes de la mer… 
 
          … C’est à ce moment qu’il aperçut, fendant à la façon d’un couperet 
les eaux couleur de plomb brillant, une haute nageoire triangulaire, puis 
une deuxième, puis une troisième… 
 
  



 
  



!��
���!��
���!��
���!��
���- ---���$A��	(��$��A��������$A��	(��$��A��������$A��	(��$��A��������$A��	(��$��A���������
����
����

          … Tous les regards se levèrent et, aussitôt, les voyageurs aperçurent 
les auréoles qui venaient d’apparaître à travers les branches. Il y eut un 
moment de stupeur, puis chacun songea à échapper au danger qui menaçait. 
Trop tard cependant, car les auréoles fondirent sur les hommes. Plusieurs 
porteurs furent touchés immédiatement et périrent dans des éclatements de 
lumière verte. Alors la panique souffla et les membres de l’expédition 
s’égaillèrent dans toutes les directions. Bob et Bill avaient fui de leur côté, 
s’attendant à tout moment à ce qu’une auréole les frappât… 
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          … Déjà, le gigantesque Eurasien passait à l’attaque. Le sabre brandi 
au-dessus de la tête, il se précipita sur Bob, lui portant un terrible coup de 
tranchant. Mais l’adversaire s’était déjà dérobé et la lame ne rencontra que 
le vide. Alors, entre les deux antagonistes commença un étrange ballet dont 
le final ne pouvait être que marqué par la défaite, voir la mort de l’un d’eux. 
Solum était certes un redoutable manieur de sabre mais Bob, si sa science 
de l’escrime était inférieure, possédait cependant toutes les ficelles du 
combat corps à corps et ses esquives, sa souplesse et aussi sa force 
athlétique lui permettaient de tenir tête à son antagoniste. Mieux, parfois il 
parvenait à passer à l’attaque mais, toujours, sa lame rencontrait celle du 
géant vert, dont il ne parvenait à aucun moment à percer la défense… 
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          … Il y eut un silence impressionnant. Puis on entendit une sorte de 
doux ronronnement issu du canon laser qui se mit en mouvement, téléguidé 
par l’impitoyable Grand Samouraï, et finit par braq uer ses deux tubes 
directement sur les yeux de Morane. Ensuite il se remit à descendre, pour 
s’arrêter à cinquante centimètres seulement du visage du patient. 
Sous la bande d’acier qui lui maintenait la tête, Bob, les yeux fixés sur la 
double gueule du canon laser, qui allait peut-être le rendre aveugle à jamais, 
essayait de se représenter, pour une dernière fois peut-être, les splendeurs 
de la nature, la douceur des visages amis. 
Il y eut un nouveau silence, puis le Grand Samouraï se mit à compter 
lentement : cinq… quatre… trois… deux… un… zéro ! 
Bob Morane se raidit dans ses sangles. Un double rayon fulgurant jaillit des 
canons laser et plongea sur les yeux de l’homme impuissant… 
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          … Si la situation n’avait pas été à ce point tragique, Bob aurait pu se comparer à 
un jambon accroché à l’étal d’une boucherie, car on l’avait suspendu par les poignets 
aux pattes du dragon. Ses pieds, entravés eux aussi, ne touchaient pas le sol et il se 
trouvait dans une position dont on pouvait dire pour le moins qu’elle n’était guère 
confortable. 
Des torches avaient été allumées et fichées entre les dalles, éclairant l’intérieur du 
temple d’une lumière mouvante… 
          … La voix était une voix de femme, mais elle possédait une dureté métallique 
capable d’en imposer aux hommes les plus coriaces La voix d’une femme ayant 
l’habitude de commander ; une femme inflexible, qui ne devait pas connaître le mot pitié, 
ou qui l’avait oublié… 
          … Dans la nouvelle venue, le captif avait reconnu aussitôt Miss Ylang-Ylang, le 
chef incontesté de l’Organisation SMOG. Personne, sauf elle peut-être, ne connaissait 
son véritable nom et on l’avait surnommée ainsi à cause de son parfum favori, dont elle 
usait souvent sans modération… 
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          … Le tombeau des Voïvodes s’élevait sur une butte, à l’extrémité nord de la 
nécropole. C’était un mausolée où toute l’imagination délirante d’une Renaissance 
encore tout empreinte de l’influence du gothique flamboyant s’était donné libre cours, 
chargeant murs, piliers et toits de toute une faune grimaçante taillée à vif dans la pierre 
qui, taraudée, torturée par le temps, donnait à ce bestiaire sculpté une apparence plus 
fantasque encore… 
          … Le gardien poussa le battant qui démasqua une étroite chapelle au fond de 
laquelle se dressait un autel à demi éboulé, flanqué de grands chandeliers de cuivre qui, 
attaqués depuis des siècles par l’humidité suintant des murs aux moellons disjoints, se 
décomposaient lentement en oxydes pour n’être plus que de vagues structures 
boursouflées, de la couleur verte des moisissures. Devant l’autel, un anneau de fer scellé 
au centre d’une large dalle marquait l’emplacement d’une trappe. 
Sûr de sa force, Ballantine s’approcha de l’autel et, se baissant, saisit l’anneau à pleines 
mains. Une traction et la dalle se souleva, pivotant sur de vieux gonds de fer et 
découvrant un escalier à demi éboulé et qui, taillé dans le roc même, s’enfonçait dans les 
profondeurs du sol. Du caveau, une bouffée d’air froid, à l’odeur méphitique monta, 
glaçant les visiteurs et leur portant le cœur à la bouche. 
Elevant haut son fanal, Jarko se mit à descendre le premier et les autres le suivirent. Au 
bout d’une trentaine de marches, ils prirent pied dans un caveau assez vaste, voûté et 
sur les parois duquel le salpêtre avait greffé ses fleurs blanches. Tout autour de ce 
caveau, de grands sarcophages de pierre étaient alignés comme à la parade. Rapidement, 
à la lueur du fanal, Morane lut les noms qui tous, étaient suivis de dates allant du 
XIVème siècle au XVIIIème. 
Jarko désigna le dernier des sarcophages, qui paraissait moins ancien que les autres et 
sur lequel se lisait un simple nom : Igor Kaliben – 1705 – 1765. 
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          … ce fut Bill Ballantine qui tomba en arrêt devant la mitrailleuse, 
alors qu’ils gravissaient les flancs du volcan. Rongée par la rouille, elle 
gisait près d’une vieille souche couverte de plantes parasites. Une orchidée 
avait lancé une fibrille autour de l’arme, l’avait enroulée sur le pontet où 
une fleur de vive couleur s’épanouissait de façon incongrue… 
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          … Sans perdre de temps, Bob continuait à entraîner sa compagne. Finalement, ils 
escaladèrent l’éboulis que Morane avait franchi en venant… 
          … Autour d’eux, il y avait des centaines d’énormes crapauds, dont certains 
atteignaient la taille d’un chat. Pourtant ce n’était pas ces crapauds eux-mêmes qui 
pouvaient uniquement inspirer cette épouvante, mais leur comportement. Sans cesse, ils 
effectuaient des bonds énormes, sautant en tous sens, en dehors de toute raison, comme 
si eux-mêmes avaient été affolés. Ils rebondissaient sur le sol ou sur les murailles avec 
des bruits flasques, dans des coassements gutturaux amplifiés encore par la sonorité de 
la caverne… 
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          ... Un dernier marécage fut franchi sur une étroite digue naturelle. Puis, un rideau 
d’arbres dépassé, le terrain changea : une vaste étendue rocailleuse, au centre de 
laquelle s’élevaient plusieurs rochers blanchâtres, de dimensions cyclopéennes. Un de 
ces rochers surtout retenait l’attention. De forme arrondie, creusé de trous figurant les 
orbites et les cavités nasales d’une tête de mort, il rappelait un gigantesque crâne à demi 
enfoui, un peu de guingois, dans le sol. Il y avait dans son aspect quelque chose de 
terrifiant et, immanquablement, il faisait songer au squelette d’un titan enterré debout 
et qui s’était efforcé de sortir de son tombeau jusqu’à ce que ses orbites vides 
effleurassent le sol… 
 
… D’un même mouvement, ils se tournèrent vers le gigantesque crâne de pierre. Alors, 
ils se rendirent compte que, de chaque orbite, un serpent noir avait jailli, composé de 
points minuscules mais qui grossissaient sans cesse. Bientôt, la couleur se précisa, et 
chaque point noir se changea en une tâche voletante, d’un rouge violacé. 
Figés sur place, Bob Morane et Lynn Aldiss regardaient comme fascinés le double vol de 
lépidoptères qui, sortant des orbites de la gigantesque tête de mort rocheuse, finissait 
par se confondre en une sorte de nappe pourpre progressant dans leur direction… 
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          … A nouveau, le rire-coassement se fit entendre, toujours plus proche, sinistre à 
vous glacer le sang dans les veines. On aurait pu croire que c’était le marais lui-même 
qui ricanait. Et c’est alors qu’une silhouette sombre apparut sur l’étang, comme née de 
la brume. Une longue embarcation effilée, dont le plat-bord émergeait de vingt 
centimètres à peine. Au centre, maniant une longue gaffe, se dressait une silhouette de 
cauchemar, humaine certes, à cause des vêtements : une longue houppelande noire et un 
chapeau à large bord, noir lui aussi, dont la forme rappelait un peu la coiffe des 
chasseurs au Moyen-Âge. Pour le reste, nul n’aurait pu dire si cette défroque recouvrait 
le corps d’un homme ou celui de quelque créature issue de l’enfer. Ce corps était 
immobile. Les bras, en maniant la gaffe, avaient d’étranges mouvements, lents et déliés, 
comme ceux d’un reptile. La face, dont la brume ne permettait pas d’apercevoir les 
traits, n’était, sous le chapeau, qu’une masse blanche, informe, où seuls les yeux 
semblaient deux tâches sombres, larges et rondes… 
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          … L’esprit de Bob était encore embrumé par les effets de la drogue qui lui avait 
été injectée. Mais il comprit néanmoins quel sort lui était réservé. 
« Le supplice de l’estrapade, pensa-t-il. Le supplice de l’estrapade »… 
          … Combien, de fois Bob devait-il ainsi être plongé, tiré, puis replongé dans l’eau 
poisseuse du puits ? A chaque immersion, on le laissait en état d’apnée juste le temps 
qu’il fallait pour lui éviter la noyade. Alors, on hissait à nouveau la cage pour lui 
permettre de respirer et on le replongeait encore. Ainsi à l’infini, lui semblait-il. 
Supplice moyenâgeux digne en tous points d’Aude de Machelouve, la sorcière…  
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          … Entre les arbres, les hautes silhouettes grises de pierres 
mégalithiques se dressèrent et, leur cercle franchi, un vaste espace 
circulaire, pelé, où ne croissaient que des mousses jaunâtres, s’ouvrit 
devant les voyageurs. Au centre de ce cercle, dressé sur son trépied 
d’atterrissage, le temposcaphe avait quelque chose d’irréel, donnait 
l’impression d’être en surnombre dans cette époque… 
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          … L’épée brandie, Bob se dirigea lentement vers le dragon, mais à 
peine avait-il fait quelques pas qu’au fond de la gorge béante une lueur 
rougeoya. Instinctivement, il se jeta de côté, à l’instant précis où un trait de 
feu rouge jaillissait vers lui, le manquant de peu… 
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          … Au fur et à mesure qu’il avançait, Bob allait d’étonnement en étonnement. 
Partout, de quelque côté qu’il se tournât, la nature semblait atteinte de gigantisme. Tout 
se taisait dans la selva et ce calme incroyable, troublé seulement par le froissement des 
herbes foulées par Morane, plongeait celui-ci dans une fiévreuse impression d’irréalité. 
Non sans y laisser des lambeaux de vêtement et quelques morceaux de peau, Bob du 
traverser toute une floraison de cactus dont chaque dard aurait pu servir de poignard et 
dont les fleurs atteignaient la grosseur d’une tête humaine. Ecoeuré par l’odeur 
agressive qu’elles répandaient, Morane s’éloigna rapidement. Les tempes 
bourdonnantes, ayant la sensation d’avancer dans un cauchemar, le Français s’accorda 
quelques minutes de repos. 
Ces quelques instants de répit ayant suffi amplement à le reposer, Bob se redressa, 
chercha à s’orienter et connut alors la surprise la plus extraordinaire d’une journée 
pourtant déjà bien fertile en bizarreries de toutes sortes. 
A côté du macondo auquel il s’était adossé, s’élevait un bananier sauvage, auprès duquel 
le plus massif pilier de cathédrale romane aurait fait figure de frêle roseau. A 
l’intersection des feuilles, dont chacune aurait pu servir de toit à une case, une jeep était 
posée de guingois… 
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          … Attirés par la lueur de la torche, dont les reflets capricieux se jouaient sur les 
murs de la caverne, des groupes compacts de crustacés géants, dont chacun avait la 
largeur d’une assiette, s’avançaient lentement vers les prisonniers, brandissant leurs 
terribles pinces capables de sectionner d’un seul coup les plus épais fils d’acier. 
Semblables à des guerriers médiévaux dans leurs armures articulées, les énormes crabes 
carnivores progressaient gauchement mais inexorablement, dans leur démarche oblique, 
vers le festin qu’ils devaient à l’imagination de Miss Ylang-Ylang. 
Le bruit  d’assiettes des milliers de crabes en marche fut tout à coup dominé par un 
hurlement terrifié. C’était Liane qui, à bout de nerfs, criait convulsivement. 
Bob Morane comprenait cette terreur, et il se sentait sur le point de la partager. Quand 
les crabes les atteindraient, dans quelques secondes, ils seraient livrés, impuissants à leur 
voracité. Les pinces dépèceraient leurs joues, leurs nez, leurs oreilles, s’attaqueraient à 
leurs yeux, leur rongeant lentement la face, la gorge, les épaules… Puis les monstres 
voraces creuseraient le sable pour s’attaquer au corps. Mais alors, tous trois déjà 
seraient morts, tués par l’hémorragie, la douleur, l’épouvante…  
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          … Lentement, l’appareil s’était retourné sur lui-même, pour se mettre à descendre, 
complètement désemparé, semblait-il. Quelque chose passa devant le cockpit, l’entoura. 
On eût dit un bras gigantesque, mais mou, sans ossature, et garni de ventouses dentelées, 
larges comme des assiettes, qui se collaient au plexiglas. Tout de suite, Morane comprit. 
« Un calmar géant », murmura-t-il. 
Pendant quelques secondes, le Français laissa le calmar entraîner l’Oiseau de Feu vers le 
fonds, puis il poussa les réacteurs. Il y eut un vrombissement strident, l’eau bouillonna 
autour de l’Oiseau de Feu qui s’éleva de plus en plus rapidement, l’Architeuthis 
toujours fixé à lui, témoignait le tentacule entourant le cockpit. L’Oiseau de Feu quitta 
l’élément liquide, mais Bob n’osa pas lui donner toute sa vitesse, car, en raison de la 
surcharge, il craignait que, s’il mettait les réacteurs en surpuissance, cela ne causât de 
graves dégâts pouvant aller jusqu’à la désintégration pure et simple de l’appareil… et 
de ses occupants. Ce manque de vitesse et le poids firent retomber l’engin à l’eau et Bob 
coupa les réacteurs. Lentement, le calmar toujours collé à lui telle une énorme sangsue, 
l’Oiseau de Feu s’enfonça dans la mer, en direction du fonds… 
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          … Le sommeil de Morane s’était peuplé de silhouettes menaçantes et de 
battements d’ailes qui claquaient comme des torchons mouillés, des ailes griffues de 
chiroptères, semblables à celles des diables des vieux livres d’images et qui se 
découpaient en noir opaque sur l’écran plus clair de la nuit. 
Et d’étranges faces apparaissaient, plutôt des mufles aux larges narines lancéolées, aux 
mâchoires garnies d’incisives tranchantes comme des lames de rasoir et entre lesquelles 
se mouvait rapidement une langue pointue. Les oreilles aux larges pavillons, placées de 
chaque côté de ces masques de démons, leur conféraient un aspect plus fantasmagorique 
encore. Et toujours ces grandes ailes membraneuses, agitées de battements parfois 
frénétiques, parfois lents et berceurs ! Dans le subconscient du dormeur, un nom 
scientifique s’imposait : desmodus rotondus. La chauve-souris buveuse de sang ! Le 
vampire ! Mais grossi, comme vu à travers une gigantesque loupe !... 
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          … Le radeau fut poussé dans le courant et, à tour de rôle, les deux hommes 
entreprirent de le diriger à l’aide de longues perches. Ils naviguaient depuis quelques 
minutes à peine sur le fleuve principal quand le courant s’accéléra, les emportant dans 
une course folle. Tant bien que mal, les deux hommes tentaient de l’enrayer, d’empêcher 
qu’elle ne se change en catastrophe. Et soudain, là-bas, les rapides… A présent il n’était 
plus question de lutter. Les flots déchaînés s’étaient emparés du radeau et en faisaient 
leur jouet, le saisissant dans un tourbillon, le faisant tourner sur lui-même comme une 
vulgaire feuille à la dérive, pour le projeter à nouveau, sans que l’on pu rien faire pour 
enrayer cet hallucinant carrousel. 
Tout ce que Morane et Bill pouvaient tenter, c’était, à l’aide des perches, d’écarter leur 
esquif des rocs contre lesquels ils risquaient de se briser. 
Par endroits, la rivière descendait en paliers et c’était alors une plongée de plusieurs 
mètres en contrebas, avec chaque fois le risque que le radeau se retournât, pour projeter 
ses occupants dans le courant bouillonnant où, ballottés en tous sens, projetés contre les 
rochers, fracassés, ils ne tarderaient pas à abandonner une lutte vaine… 
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          … Le radeau fut mis à l’eau et, à l’aide de pagaies improvisées, Morane et 
Ballantine entreprirent de le diriger. La mer était calme, mais il leur fallut néanmoins 
une heure avant d’arriver à proximité de la plus proche des tours. Haute d’une centaine 
de mètres peut-être, elle avait l’aspect d’un cône très aigu dont le sommet aurait été 
tronqué. La base se prolongeait sous les eaux et semblait reposer sur le fond de la mer 
elle-même. 
Telle quelle, la tour se présentait comme un prodigieux bloc de cristal taillé d’une pièce 
et dans la transparence duquel se discernaient les spires d’un escalier en colimaçon 
menant au sommet… 
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          … Tout à coup, Morane s’immobilisa et désigna une forme étendue dans le sable, à 
quelques dizaines de mètres devant eux. D’où ils se trouvaient, les deux hommes 
distinguaient en effet une tête massive, un long cou et la forme d’un corps cylindrique. 
Ils tirèrent leurs pistolets à rayons pourpres et s’avancèrent vers la forme étendue. 
Quand ils n’en furent plus qu’à quelques mètres, ils purent détailler l’étrange créature. 
La tête, d’un mètre de long environ, rappelait un peu par sa morphologie celle d’un 
lézard avec, de chaque côté, de larges trous à présent vides mais qui devaient être 
destinés à loger les yeux de l’animal – ou tout au moins ce qui lui avait servi d’yeux. Du 
front partaient de longues antennes articulées. Le cou était articulé lui aussi. Quand au 
corps, parfaitement cylindrique, il faisait songer à une barrique. On ne voyait pas les 
pattes, enfouies qu’elles étaient sans doute dans le sable. L’ensemble n’était plus à 
présent qu’un amas d’oxyde verdâtre qui par endroits, laissait apercevoir un éclat de 
métal… 
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          … Dans cette nouvelle galerie, il n’y avait pas assez de place pour marcher de 
front. Aussi Morane passa-t-il le premier, tenant toujours Sophia par la main comme si, 
dorénavant, il ne voulait plus la lâcher. Ils progressèrent rapidement, sur une distance 
de cent cinquante mètres environ, tandis que derrière eux, au fur et à mesure qu’ils 
s’éloignaient du temple en ruine, le bruit de la bataille allait en s’atténuant. 
Finalement la galerie s’élargit sensiblement et les fuyards débouchèrent brusquement 
sur un vaste espace dont le sol s’inclinait, d’abord en pente douce, plus rapidement 
ensuite, vers le fonds de ce qui paraissait être un large ravin. 
Au fond de cette dépression, ils distinguèrent, à quelque cinquante mètres en contrebas, 
les sommets d’une infinité de ces concrétions que les géologues appellent 
« excentriques ». Elles s’étendaient à perte de vue sous leurs pieds… 
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          … Immédiatement, les gladiateurs en question apparurent. Ils étaient au nombre 
de quatre, types classiques des professionnels de l’arène. Du milieu de la piste, Bob 
Morane et Bill Ballantine regardaient le quatuor s’avancer lourdement vers eux. 
Morane jeta un coup d’œil en direction des hautes perches sommées de fanions et qui, 
après avoir servi à délimiter la piste pour la course des chars, étaient demeurés en place. 
Les gladiateurs continuaient à avancer à pas lents, sans se presser, comme s’ils étaient 
sûrs de leur affaire. Ils n’étaient déjà plus qu’à quelques mètres. Morane et son ami, 
leurs perches brandies, les attendaient de pied ferme… 
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          … Les cadavres n’étaient plus à présent que des squelettes plus ou moins bien 
nettoyés. Quant au rosier, il resplendissait d’une santé nouvelle. Ses feuilles flétries 
étaient redevenues vertes et brillaient comme si elles avaient été taillées dans des 
émeraudes, ses tiges charriaient une sève riche ; quant à la fleur qui, peu de temps 
auparavant encore, n’était plus qu’un débris fané, elle s’était à nouveau gonflée, des 
pétales d’un rose éclatant remplaçant les anciens. 
Le Strenght lui est revenu, constata Morane. 
C’était un étrange spectacle que celui de cette plante pleine de vie au milieu de l’ossuaire 
que les bêtes de proie elles-mêmes avaient déserté. Quant aux hommes, aucun n’avait 
approché cet endroit sur lequel, depuis le carnage, planait on ne savait quelle infernale 
malédiction… 
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          … Tout en soliloquant de la sorte, Bob était descendu de son promontoire. Il 
arpentait à nouveau les bords de la grève quand, dominant le martèlement régulier du 
ressac, un bruit saccadé, rappelant celui fait par d’énormes cisailles s’ouvrant et se 
refermant, attira son attention. Il fit volte-face, prêt à la défensive, mais sa main, qu’il 
portait déjà à la crosse du gros automatique pendu à sa ceinture, s’immobilisa, tout à 
fait comme s’il s’était soudain rendu compte du ridicule de son geste ? A quelques 
mètres de lui, sortant de l’eau d’une allure oblique, un crabe venait d’apparaître. Un 
crabe dont aucune balle sans doute ne serait parvenue à percer la cuirasse chitineuse. 
Un crabe géant, qui devait peser dans les quatre ou cinq cents kilos et qui, d’un seul 
coup de ses énormes pinces, devait être capable de sectionner un homme en deux.  
Et soudain, une de ces pinces se tendit en avant, pour se refermer avec un claquement 
sec. Morane eut juste le temps de faire un bond en arrière pour éviter l’attaque mortelle. 
A nouveau, avec une rapidité telle qu’on ne l’aurait pas soupçonnée à pareil mastodonte, 
l’énorme décapode s’était précipité sur l’homme, qui parvint encore à éviter de justesse 
les pinces mortelles… 
          … Tournant les talons, Morane se mit à courir droit devant lui, pour éviter un 
corps-à-corps au cours duquel il aurait eu infailliblement le dessous. Pourtant, le crabe 
ne se décourageait pas. Mieux, s’élançant à la poursuite de son gibier, il gagnait 
rapidement du terrain. En plus, les éléments de sa carapace faisaient un bruit d’enfer 
contre le sol rocheux, et Bob avait la sensation qu’un tank lourd s’était élancé sur ses 
talons. 
Devant le fuyard, une colline pierreuse se dressa. Bob jugea que s’il parvenait à en 
atteindre le sommet, il serait sauvé, car jamais le pesant crustacé ne parviendrait à 
grimper jusqu’à lui. Malheureusement, quand Morane se fut hissé au faîte du monticule, 
une déception l’attendait : les flancs de l’éminence se révélaient d’une pente moins raide 
qu’il ne l’avait cru tout d’abord et le crabe parvenait à y progresser lentement. 
Regardant autour de lui, Bob avisa plusieurs rochers, à la masse impressionnante et qui 
se dressaient face au ciel, pareils à des menhirs. 
S’arc-boutant contre un des gigantesques blocs dressés, il se mit à pousser de toutes ses 
forces… 
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          …L’île de Pâques est devenue une station pour touristes. On y a 
aménagé un aéroport pouvant recevoir les plus gros quadriréacteurs. Des 
hôtels s’y sont élevés. Les statues couchées ont été redressées, pas toujours 
dans le bon sens car, à l’origine, elles étaient tournées le dos à la mer. 
Certains considèrent ces faits comme autant de sacrilèges envers les vieux 
dieux du Pacifique. Et, cette nuit-là… Les statues se mirent en marche… 
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          … Il vit tout de suite la grosse machine appuyée contre le mur de la maison, lourde, 
ramassée comme une bête féroce. Il saisit le guidon des deux mains et tourna la moto 
vers le chemin, faillit glisser et s’étaler, entraîné par le poids surprenant de l’engin, puis 
il parvint à se redresser. Les jambes tremblantes, épuisé par l’effort qu’il venait de 
fournir, il enfourcha la terrible mécanique et en fit tourner le moteur d’un seul coup de 
kick. 
Dans un grand bruit d’échappement, guidée par la poigne d’acier de Bob qui, déjà, 
reprenait son souffle, la moto bondit sur le chemin. Deux minutes plus tard, Morane 
pouvait apercevoir le nuage de poussière que la Peugeot soulevait en roulant. Et il n’y 
avait pas cinq minutes que la poursuite avait commencé, que la moto faillit renverser 
Vic à un détour de la route. Debout, ses jeans déchirés aux genoux, le visage poudré de 
poussière. Morane freina brutalement, projetant des cailloux de tous côtés. 
Monte ! hurla-t-il pour couvrir les pétarades des pots d’échappement. 
Elle ne se fit pas prier et sauta sur la selle derrière lui, passant ses petites mains autour 
de sa taille, tandis que la moto bondissait à nouveau en avant…  
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           … Bob s’éloigna de quelques pas, regardant soigneusement où il posait les pieds. 
Très vite, il arriva au pied d’un câble, et il s’apprêtait à l’examiner attentivement 
lorsqu’un cri le fit sursauter. Tout d’abord Morane  vit le visage pâle de la jeune fille se 
changer en masque d’horreur et de dégoût. Ensuite, tournant la tête, il découvrit à son 
tour la chose qui avait provoqué cette réaction. Encore loin de lui, mais beaucoup trop 
près à son goût, un énorme théridion se déplaçait lourdement dans sa direction. 
Rapidement, Bob estima la distance qui le séparait de Violette et la cavité qu’ils venaient 
de quitter. Avec un soupir de soulagement, il se rendit compte qu’ils avaient le temps de 
regagner le trou bien avant que l’arachnide n’arrivât jusqu’à eux. 
C’est en faisant volte-face qu’il heurta du coude le câble devant lequel il venait de 
s’arrêter, et ce geste fut suffisant pour qu’il s’y englue aussi sûrement qu’une mouche 
dans une toile d’araignée… 
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          … Les Hénaurmes s’étaient engagés l’un après l’autre sur le pont dont les lianes, 
tendues à se rompre, vibraient sous leur triple poids. 
Ils avaient atteint le milieu du pont. Soigneusement, Morane visa. Pas les hommes, mais 
une  des épaisses lianes maintenant le tablier. Le coup partit. La liane touchée en plein, 
s’effilocha. Le second coup ne porta pas, mais le troisième, lui, effilocha la liane 
davantage encore. Les Hénaurmes avançaient maintenant courbés. Ils ne semblaient pas 
comprendre, croyant sans doute qu’un mauvais tireur les canardait… et les manquait. 
Trois nouveaux coups de feu entamèrent la seconde liane. La carabine de Morane était 
vide à nouveau. Il la rechargea. 
Là-bas, une des lianes de soutien claqua avec un bruit sec, comme une corde de violon 
qui se rompt. Le tablier tout entier bascula, tandis que les trois jumeaux s’accrochaient 
à la seconde liane pour éviter la chute, mais cette seconde liane se brisa à son tour sous 
leur poids, et ils plongèrent dans le vide. L’eau se referma sur eux, mais ils reparurent 
presque aussitôt, indemnes selon toute apparence… 
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          …Pour la deuxième fois, Morane tomba. Un grand loup gris bondit, la gueule 
comme un piège, prêt à la refermer pour déchirer les carotides. Mais il n’atteignit pas 
Morane. Quelque chose le stoppa en pleine course et, en poussant un hurlement d’agonie, 
il retomba en arrière, battant convulsivement l’air de ses pattes. 
Dans la poitrine du fauve, juste à la place du cœur, une longue flèche empennée de noir 
était plantée. 
Plusieurs autres loups avaient été touchés par des flèches et couchés morts dans la neige. 
Là-bas, de derrière un boqueteau de sapins, un groupe de cavaliers était apparu, tous 
armés d’arcs dont ils paraissaient se servir avec adresse. A la distance où ils se 
trouvaient, on ne pouvait distinguer leurs traits mais, aux riches manteaux qui flottaient, 
on se rendait compte qu’il ne pouvait s’agir de manants. Des nobles sans doute, qui 
occupaient les longues heures mornes de l’hiver à la seule distraction qui s’offrait à eux 
en ces âges farouches : la chasse… 
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          … Sous la grande nuit bleue, Bob Morane et Bill Ballantine 
marchaient en direction du camps des Francs, érigé au centre d’un plateau 
cerné de partout par les montagnes. La chance avait servi les deux amis. 
Grâce à la machine du professeur Hunter, ils avaient pu repérer, une heure 
plus tôt à peine, une armée de Sarrasins qui se dirigeait vers le plateau, 
dans l’intention évidente d’attaquer Charlemagne et, profitant de son 
sommeil, le massacrer en même temps que ses preux… 
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          … D’un seul coup, instantanément, François redevint François, et il ouvrit la 
bouche toute grande, hypnotisé soudain par la scène qu’il venait de découvrir.  
Bien réelle, la clairière s’étendait devant lui, presque parfaitement circulaire, inondée de 
soleil. Dans cette clairière, deux hommes, l’un étendu dans l’herbe, immobile, l’autre 
penché au-dessus de lui, un genou en terre. Le mouvement que fit François en écartant 
les fougères avait dû attirer l’attention de l’Indien agenouillé, car il se retourna 
vivement, vit le petit garçon, de l’autre côté de la clairière, et se redressa avec lenteur 
sans quitter François des yeux. 
Aussitôt, l’enfant blanc lâcha les fougères qu’il tenait écartées devant lui, se retourna et 
disparut aux yeux de l’Indien. Une bouffée de colère envahit alors le cœur de ce dernier. 
Il ramassa le scalp qu’il avait laissé tomber à l’arrivée du petit blanc et, abandonnant le 
corps de l’homme étendu à ses pieds, s’élança vers l’endroit que l’enfant venait de 
quitter…   
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          … Et, tout à coup, la jungle s’ouvrit devant eux. A la place de la végétation exubérante, ils 
découvrirent, en plein soleil, un terrain chaotique, parsemé de maigres buissons surmontant de curieux 
monticules aux lignes vaguement géométriques… 
Bob et Bill avaient vu en même temps. Un gros nuage de poussière. Encore loin dans la plaine, sur leur 
gauche. En même temps, le bruit sourd d’un roulement ininterrompu leur parvint. Et puis, brusquement 
aussi strident et bref que le sifflet d’un train, le cri retentit, terriblement proche à présent… 
          … Maintenant, la terre tremblait sous les pas des deux fuyards. Devant eux, les rails enchevêtrés 
grinçaient, secoués par la charge violente qui ébranlait le sol. Autour de Morane et Ballantine, la poussière 
noyait tout, et eux, bouche grande ouverte, happaient en grimaçant la fine poudre grise dans l’effort qu’ils 
faisaient pour reprendre leur souffle. 
Le premier, Bob atteignit l’amas de rails, s’écarta vivement et baissa la tête en catastrophe pour éviter une 
pointe rouillée et effilée comme une lame d’épée. Il poursuivait sa course folle à travers le labyrinthe de 
rails. Il jaillit de l’autre côté de l’amas d’acier, le colosse sur ses talons. 
Les deux hommes, la poitrine en feu, le souffle court, les poumons envahis par l’impalpable poussière 
grisâtre, parcoururent encore quelques trente mètres lorsque, dans leur dos, dans un fracas de fin du 
monde, toute la masse de rails enchevêtrés bascula littéralement dans un choc d’une violence inouïe. En 
même temps, un hurlement atroce figea Bob et Bill, leur faisant dresser les cheveux sur la tête. Une meute 
de mille loups qui se seraient mis soudain à hurler à la mort. Et, tandis que cette clameur d’agonie 
paraissait devoir se poursuivre éternellement, les rails furent tout à coups agités en tous sens, dans un 
tintamarre de métal broyé et brisé… 
Emportée par son élan et son poids, la bête s’était empalée sur le rail appointé comme un glaive. La 
poutrelle d’acier avait pénétré au défaut de l’épaule, un peu au-dessus du poitrail, et ressortait par le dos, 
juste derrière la tête… 
          … Un léger vrombissement, un peu semblable au bourdonnement d’une grosse mouche se fit 
entendre. Il était difficile de dire d’où cela venait exactement. 
L’oiseau rouge ! S’écria Ballantine. 
Il n’y avait pas à douter. Chaque fois, désormais, que Morane et Bill entendraient ce vrombissement, les 
bruits se mettraient à avoir une couleur. Rouge en l’occurrence… 
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          … A la place de l’ouverture par laquelle Bob avait quitté le couloir granitique, il y 
avait une énorme rosace sculptée dans le roc, représentant un heptagone inscrit dans un 
cercle. Et Morane su tout de suite, avec certitude qu’il ne devait plus espérer retrouver 
la protection du couloir. 
A l’instant où il découvrait la rosace, il vit Florence en sortir. 
Malgré la situation dans laquelle il se trouvait, Morane ne pu  s’empêcher d’être frappé 
de stupeur en voyant la jeune fille traverser la pierre comme si celle-ci n’existait pas. 
Bien sûr, il venait lui-même de faire cette expérience mais, cette fois, il y assistait, et 
c’était là un spectacle proprement ahurissant… 
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          … Tout de suite, Bob avait reconnu le visage bouffi, gonflé par la mauvaise graisse, 
le petit nez pointu à l’arête tranchante et les yeux pâles et froids du tueur Bolivar, 
patron du camp VII. 
Morane avança sans se presser vers ce dernier, tout en se maudissant intérieurement, 
car il savait très bien ne pas avoir employé la bonne méthode pour passer inaperçu, 
comme il s’était pourtant proposé de le faire. Mais pouvait-il imaginer qu’il allait être 
confronté aussi rapidement avec les méthodes brutales des employés du centre de 
recherche ? Le comble, c’est qu’il savait parfaitement que son intervention ne serait 
d’aucune utilité : Pépé Lima allait quand même recevoir ses cent coups de fouet, cela ne 
faisait pas l’ombre d’un doute… 
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          … Les fleurs, d’une espèce inconnue, étaient courtes de tige et montraient 
d’énormes corolles d’un rouge sanglant et brillant. En outre, elles dégageaient un 
parfum très doux, sucré, vaguement écoeurant… 
          … C’était une forêt, mais une forêt sans arbres. En bouquets serrés, de grandes 
plantes s’inclinaient lentement de gauche à droite. Morane ne pu d’ailleurs s’empêcher 
de penser qu’elles dansaient, se balançant pour elles seules sur le rythme d’une danse à 
deux temps. Ce balancement avait quelque chose s’hypnotique, et Bob dut faire un 
effort pour s’y soustraire. S’avançant encore, il examina attentivement les plantes. 
Elles étaient vertes. Un vert pomme, plutôt agressif. Hautes à peu près comme deux 
hommes. Les feuilles étaient groupées assez haut, un peu comme celles d’un palmier. Des 
bouquets de vrilles partaient du tronc et faisaient aux plantes des espèces d’ombrelles 
mouvantes ne cessant de s’enrouler et de se dérouler sur elles-mêmes, semblables aux 
tentacules d’une pieuvre… 
          … Morane savait maintenant avec certitude que ce n’était pas le vent qui les 
agitait. Il n’y avait toujours pas le moindre souffle d’air… 
          … La plante dominait l’homme de toute sa hauteur, le plongeant dans l’ombre, et 
pointait vers lui ses innombrables vrilles dont certaines, tendues, vibrantes, paraissaient 
aussi rigides que de monstrueuses anguilles. Soudain épouvanté, Morane tenta 
fébrilement de se débarrasser du tentacule enserrant son poignet. Mais si ce câble vivant 
était d’une extrême finesse, il faisait preuve également d’une résistance et d’une force 
telles que Bob ne parvint pas à le rompre, ni à le détacher. 
Déjà, d’autres vrilles l’avaient atteint et s’enroulaient autour de lui, tandis que la plante 
elle-même se balançait en agitant la couronne de ses feuilles dans un bruit de papier 
froissé… 
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          … Ils avaient quitté la région parisienne par l’autoroute A11 jusqu’au Mans, pour 
prendre ensuite la direction plein ouest. Par des voies départementales, ils avaient traversé la 
Mayenne, l’Ile-et-Vilaine. A présent ils naviguaient quelque part aux confins des Côtes d’Armor, 
du Morbihan et du Finistère, à travers une région de collines, de bois et de marécages. Tout çà 
en ayant échangé à peine quelques paroles depuis Paris… 
          … Il s’était mis à pleuvoir. Une pluie fine de printemps, qui rendait la route glissante. 
C’qu’on en a encore pour longtemps à rouler ainsi ? Interrogea Bill. 
Sur la droite, juste à l’amorce d’un virage, un calvaire dressa à travers la pluie les trois spectres 
gris de son christ et de ses deux larrons de pierre. Bob Morane négocia le virage. Le véhicule 
dérapa de l’arrière. 
Nous arrivons, dit Bob. 
La route formait dos d’âne. Celui-ci franchit, la Jaguar s’engagea sur une longue pente 
rectiligne. Tout en bas, les faisceaux des phares à iode éclairèrent tout d’abord un large portail 
fermé par une grille. Au-delà, il y avait une chapelle et tout autour, les silhouettes pâles de 
monuments funéraires, croix ou colonnes tronquées par centaines. 
Un cimetière ! dit Bill. 
La Jaguar avait atteint le bas de la pente. Elle s’arrêta à quelques mètres du portail. Vu de près, 
l’endroit offrait un aspect d’abandon total. Les piliers de pierre du portail s’inclinaient, prêts à 
s’écrouler. La grille, rouge de rouille, pendait à demi-arrachée et ne fermait plus. Au-delà, le 
cimetière témoignait du même abandon, avec les hautes herbes, les plantes parasites qui 
s’élançaient à l’assaut des croix et tapissaient les tombes. 
Bill Ballantine fit : Pas l’air très habité l’endro it… 
Il y a longtemps que ce cimetière est abandonné, dit Morane. Longtemps qu’on n’y enterre plus 
personne. 
Et c’est là qu’on va ? Interrogea Bill. 
C’est là qu’on va, assura Morane. Au cimetière de Ken Avo… Si tu veux tout savoir d’ailleurs, 
ce cimetière m’appartient, avec quelques centaines d’hectares qui se trouvent autour. Un bien 
familiale, du côté de ma mère, qui était bretonne… 
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          … L’Exterminateur s’était heurté aux forces de police les mieux organisées, et il s’était 
toujours ri d’elles. Maintenant, il ne s’agissait que de deux hommes solitaires, et il sentit le doute 
se glisser en lui. Même son ordinateur s’affolait, lui lançait sans cesse le signal : DANGER !... 
DANGER !... Ces deux hommes n’étaient pas là par hasard, maintenant Londorf, alias le Viking, 
en était sûr… 
           … Les bruits se rapprochaient, indiquant que les deux visiteurs allaient bientôt apparaître 
au sommet de l’escalier. Avec son système de vision infrarouge, Londorf les verrait alors aussi 
nettement qu’en plein jour. Il tendit le bras gauche, pointa l’index de sa main électro-bionique 
en direction du débouché de l’escalier. L’extrémité sz son index s’escamota, libérant le canon 
d’une arme tirant des projectiles de 357 Magnum stockés dans un magasin disposé à l’intérieur 
de son avant bras. 
Morane était nyctalope et y voyait assez bien dans l’obscurité. Il repéra l’Exterminateur au 
moment où celui-ci allait faire feu… 
          … Morane s’avança vers le Viking. Quand il ne fut plus qu’à deux mètres, il bondit en 
avant, feinta du gauche tout en amorçant une esquive latérale. Son poing droit atteignit Londorf 
à la mâchoire. Un hon ken décoché avec précision, un coup de karaté qui, logiquement, aurait dû 
mettre l’adversaire hors de combat. Pas Londorf. Son système nerveux truqué lui conférait une 
résistance surhumaine. Il frappa à son tour, mais le mouvement d’esquive de Morane empêcha 
son coup de porter avec précision et ce fut son avant-bras qui toucha Bob sur le côté du visage. 
Le choc fut si violent que Morane pivota sur lui-même, déséquilibré, et boula cul par-dessus tête, 
pour aller rebondir contre le mur. 
L’Exterminateur était un homme truqué, auquel on avait donné artificiellement des capacités 
physiques surhumaines, un cyborg… 
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          … L’Exterminateur ne bronchait pas. Sûr de sa force bio-électronique, il se savait 
capable de mettre un taureau hors de combat d’un seul coup de poing. Malgré cela, la 
masse de l’anthropoïde l’impressionnait. 
King amorça une charge. Son aspect était à ce point effrayant que Londorf se méprit sur 
ses réelles intentions. Il crût à l’attaque, tendit le bras gauche, pointa l’index dont 
l’extrémité se rabattit. Sa trajectoire corrigée par l’ordinateur, le coup partit au 
moment où le grand singe baissait la tête. La balle le frappa au sommet du crâne, 
s’écrasa sur la crête d’os dur comme le roc, rebondit… 
La douleur mit King au sommet de la colère. Enchaînant sur son simulacre d’attaque, il 
se projeta en avant sans laisser le temps à Londorf d’ajuster un nouveau coup. La 
seconde balle se perdit, au moment même où le gorille saisissait le bras gauche de 
l’Exterminateur et le brisait net, faussant en même temps définitivement l’arme. Malgré 
la douleur, Londorf frappa. Son poing droit atteignit King sur le côté de la face et, 
malgré son poids, le grand anthropoïde lâcha prise, roula sur le côté, étourdi… 
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          … A présent, Sophia pouvait détailler la voiture. Il aurait pu s’agir d’une jeep ou 
d’une rover, mais ce n’était pas une jeep, ni une rover. La carrosserie, renforcée par des 
plaques de blindage, ne ressemblait plus à rien de connu. Quant à la couleur ? Le 
véhicule avait pris depuis longtemps une couleur rougeâtre tournant au brun, la couleur 
des Déserts d’Amazonie. Le véhicule s’arrêta à une dizaine de mètres de Sophia. A cause 
de l’éclat du soleil oblique, elle ne distinguait, à travers le pare-brise poussiéreux, que de 
vagues silhouettes. Elle s’avança à pas lents… 
          … Sophia s’immobilisa, indécise. Cinq ou six mètres seulement la séparaient de 
l’étrange 4X4. 
A tribord de la voiture, deux pieds bottés apparurent, puis deux jambes. Enfin tout un 
corps. L’homme n’était pas grand, mais large, avec un torse de lutteur. Une énorme 
moustache noire barrait sa face sauvage où les yeux noirs, également, brillaient, fixes. 
Des morceaux de charbon… 
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          … Derrière le mur en claire-voie de la végétation, il y eut quelque chose qui 
ressemblait à un grouillement. A la fois sonore et visuel. Une masse sombre se détacha. 
Ensuite, une lumière monta, diffuse, opaline, puis de plus en plus intense. Cela 
ressemblait à une agglomération de bulles lumineuses. Grosses d’abord, puis de plus en 
plus petites. Comme si l’être, s’il s’agissait bien d’un être, se condensait. Une clarté qui 
s’intensifiait rapidement, accompagnée d’un bruit continue de bouteille d’eau gazeuse, 
qu’on débouche. 
De la masse lumineuse, un tentacule pointa, se coula entre les troncs de cocotiers, en 
direction de Bob et de Bill. Comme le reste de la Bête, il paraissait fait de minuscules 
bulles de lumière. Au fur et à mesure qu’il se développait, un grésillement montait, se 
changeant rapidement en une stridence qui sonnait telle une menace… 
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           … Le crocodile fouetta l’eau boueuse de sa longue queue crénelée et 
se glissa entre deux racines qui émergeaient. La vase vint clapoter au visage 
de Bob et se glissa dans sa bouche, ce qui le fit cracher avec dégoût. 
Tout en assurant la prise de son coude sur la racine, Morane agita les 
jambes avec fureur, les balançant aussi loin que possible d’arrière en avant, 
mais ce mouvement faillit le faire basculer. Le crocodile tourna le museau 
vers lui pour l’observer tranquillement. 
Le saurien leva la tête comme pour apprécier la distance, puis il la 
replongea rapidement, dans de grandes éclaboussures d’eau saumâtre. 
Son corps se tordit et, d’un mouvement soudain précipité, il fonça sur Bob 
en ouvrant largement la gueule… 
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          … Pour atteindre la bibliothèque sans accomplir un détour par les communs, il fallait 
immanquablement passer par les salles du musée. Tout de suite, en y pénétrant, Morane fut 
assailli par l’odeur du bitume, conjuguée à celle des aromates, issue des momies et des différents 
objets de l’ancienne Egypte qui en étaient imprégnés. Odeurs qui auraient pu paraître agréables 
si celles, plus insidieuses, des moisissures ne s’y étaient superposées. Et il y avait également 
l’odeur des désinfectants dont on devait faire largement usage si l’on voulait que les collections 
ne pourrissent ou ne tombent en poussière. Mais tout cela ne concernait pas directement Morane. 
C’était la Ville de Venise qui prenait soin de l’entretien du musée, qui lui coûtait d’ailleurs plus 
qu’il ne lui rapportait. 
Chaque fois, quand il passait par là, presque chaque jour, ces remugles grisaient Morane. Tout 
cela avait un parfum d’imprévu, d’aventure. Une odeur inquiétante aussi. Pour l’Egypte 
ancienne c’était celle de la tombe, donc de la mort. 
Au passage, Morane jeta un regard au Pharaon de Venise, debout dans son sarcophage. 
Toujours ce débris humain le mettait mal à l’aise et la pauvre lumière régnant dans le musée, en 
dehors des heures d’ouverture, ajoutait à cette impression. Tout y était pénombre et nappes de 
clartés obliques projetées par les veilleuses. 
Sur son socle, la momie formait une tache pâle dans ses bandelettes et, de quelque côté qu’on la 
considérât, on avait l’impression qu’elle vous regardait. Un regard sans yeux, ce qui n’en était 
que plus inquiétant. 
Bob se secoua, se mit à rire silencieusement. Il se détourna, marcha vers la porte donnant sur la 
salle voisine. Il n’eut pas le temps de la franchir. La sensation, dans son dos, que des regards le 
fixaient. Son expérience du danger ne pouvait le tromper. Il savait que quelqu’un, derrière lui, 
l’épiait. Il savait également que, dans le doute, il fallait éviter de se retourner. 
Il se retourna. De l’endroit où il se trouvait maintenant, les reflets de clarté avaient changé 
d’angle et deux taches sombres apparaissaient, à la place des yeux, sur le lacis de bandelettes 
entourant le visage de la momie. A présent, celle-ci paraissait regarder Morane. Des regards 
fixes, caverneux, de tête de squelette… 
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          … D’un même mouvement, tous deux se retournèrent, pour apercevoir la momie 
lancée à leur poursuite. Sa démarche saccadée, le masque de bandelettes, sans yeux, sans 
nez ni bouche rendaient son aspect encore plus hallucinant. 
En une ruée, la momie se précipitait vers eux, les mains tendues, les doigts recourbés en 
griffes prêts à saisir, à broyer. 
Morane s’était saisi d’une vieille arme d’hast, mi-hallebarde, mi-fauchard, fixée à la 
muraille, l’arracha d’une secousse. La hampe agrippée à pleines mains, il fondit sur la 
momie. Un moulinet, et la lourde lame frappa celle-ci à hauteur de la taille, s’y enfonça 
de biais… 
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          … Pour atteindre les falaises, il leur fallait traverser une portion de marais 
entourant le village indien. Après avoir franchi les vestiges incas, ils s’y engagèrent, pour 
tout de suite être contraints à patauger. La brousse palustre se refermait sur eux, et, 
sans guide à présent, ils étaient contraints à progresser à l’aveuglette, au risque de 
s’enliser dans d’éventuels sables mouvants. 
Morane entraînait toujours Fleur Arsenido, ce qui le retardait. La jeune fille, épuisée, 
avait du mal à suivre et, à tout bout de champ, elle trébuchait, sur le point de s’écrouler. 
Au loin, une rumeur montait et, en se retournant, on percevait la lueur dansante des 
torches. Les indiens s’étaient lancés sur les traces des fuyards. Bob n’avait qu’une idée : 
atteindre au plus vite un endroit dégagé d’où il pourrait, par radio, appeler des secours. 
A présent que Fleur avait été retrouvée, sauve, plus rien ne s’y opposait. 
Venant des profondeurs du marécage, un son monta. Un son caverneux, comme issu 
d’un gosier de métal. Un monstrueux sifflement enroué déjà entendu tout à l’heure, 
quand l’anaconda géant était apparu. Le son grossissait rapidement, accompagné d’un 
bruit d’éclaboussements. 
Derrière les fuyards, la présence du boa géant se faisait presque palpable. Ses 
rauquements féroces éclataient maintenant tout proches, avec les clapotis de la vase 
remuée en appogiature. 
Morane se retourna, aperçut en gros plan le mufle de l’anaconda, la gueule ouverte, 
garnie de dents pointues, les yeux fixes qui brillaient tels des diamants noirs. Sur le long 
corps écailleux, la lune mettait des éclats d’or vert. 
A son tour, Fleur se retourna. Au-dessus d’elle, dressée, la tête à trois mètres de la 
surface du marécage, l’anaconda représentait l’image même de l’enfer. Les blessures qui 
lui avaient été faites décuplaient sa rage de broyer… 
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          … En deux bonds, Bob atteignit le SS qu’il venait de blesser, le contourna et, du 
bras gauche, lui enserra le cou, tandis que de sa main libre, il agrippait la mitraillette 
demeurée pendante. Dans un mouvement réflexe, le second soldat lâcha une rafale, 
tuant net son propre compagnon. Morane, lui, ne manqua pas son coup. Tout en 
maintenant le corps sans vie du premier SS, il lâcha une giclée de 9 mm en pleine 
poitrine du second. Puis, il laissa s’affaisser le corps qu’il tenait, tout en gardant la 
mitraillette. Il mit un genou en terre et pointa le canon de l’arme vers l’intérieur du 
camp, prêt à tirer sur quiconque se présenterait… 
 
  



 
 
  



!
���"
���$�%K!�!
���"
���$�%K!�!
���"
���$�%K!�!
���"
���$�%K!�����
����

          … Après la descente au cœur même de la banquise, le spectacle était à couper le 
souffle. La sortie de la faille empruntée par le groupe d’explorateurs débouchait sur un 
escarpement naturel, large de près de quinze mètres, que le système d’éclairage artificiel 
mis en place faisait briller tel un gigantesque miroir. La glace, la neige et la roche se 
mêlaient pour dessiner un tableau aux contours imprécis. De temps à autre, un éclat de 
lumière courait dans les replis bleutés de la paroi, des ombres mouvantes, fugitives, mais 
sans cesse renouvelées. 
L’éclairage n’était pas assez puissant pour repousser définitivement les ténèbres et 
révéler la taille exacte de cette poche naturelle creusée sous la banquise. 
Ce que l’éclairage dévoilait par contre, c’était cet objet, but de l’expédition : l’astronef, 
le « vaisseau spatial » sur lequel toutes les attentions se focalisaient. Cette découverte 
capitale pour l’avenir de l’humanité… 
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          … Enfin, ils parvinrent en vue de la pyramide. Elle était effectivement 
dans un sale état, ressemblant plus à un tas de cailloux qu’à une 
construction humaine. Sa base en était encore parfaitement visible, mais 
son sommet avait disparu… 
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          … De son côté, Bill progresse toujours sur la pente, il se rapproche rapidement de 
l’autoroute couverte. La neige, à cet endroit est bien lisse, il n’y a pas de bosses, ni de 
pièges cachés et le terrain est dégagé. Cela lui permet de foncer, en laissant derrière lui 
un sillage rectiligne dans la poudreuse. 
L’hélicoptère se rapproche rapidement, son bruit emplit la vallée et bourdonne très fort 
à ses oreilles couvrant le bruit de sa propre machine. Il ne doit pas être loin derrière. Bill 
ne sent pas encore le souffle du rotor mais cela ne saurait tarder. 
C’est un petit geyser de neige jaillissant dix mètres devant lui, accompagné d’un 
claquement sec qui lui apprend qu’il sert de cible. Bientôt s’ajoute le tacatac d’un fusil-
mitrailleur. 
Bill s’approche rapidement d’un petit bois. Il pénètre comme un boulet de canon sous le 
couvert protecteur de la sapinière touffue… 
 
                                                                                      Texte et dessin réalisés par Serge 
ALLEMAND 
 
  



 
 
  



)� ���������*�4�� +�
�

�	�������!!������!����������&��(�����
�
�

Enfin de vraies vacances, hein Commandant ! 
 
Comme tu dis, Bill…, comme tu dis… Pourvu que çà dure !!! 
 
  



 
 
  



 
 
  



  



 
 


